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LISTE DES MEMBRES 

UE LA 

SOCIÉTÉ PERCHERONNE D'HISTOIRE 
ET D'ARCHÉOLOGIE 



Siège de la Société : Mohtagne, I 



Il Porlail-Sainl-Ucnis 



HEHBKES DU UIJKEA.II, DU COMITÉ DE PCDLICATiO.N 
ET DE LA COHHISSION Dl! MISÉE 



Président : 

Vice-Présidents 

Secrétaire général : 
Secrétaire : 
Trésorier : 

Comité de publication l 



Commission du Musée < 



MM. le V" DE ROMANET ; 

le D' Chahousset, 
le D'' Levassort, 
l'abbé Claibeaiix, 
Henri TounNouEB ; 
Lucieo FouRNiEH ; 
Georges Creste ; 
le V» DE Broc, 

DUPRAY DE LA Ma)IÉHIE, 

l'abbé Durand, 

le D' Jouis, 

le V** DE SouANcÉ ; 

le V* DE RoMANET ', membres 

le D' Levassort / de 

Georges Creste ' droit 

l'abbé Desvaux, 

Théophile Couiionnet. 



ÏIEMIlilES D'IiO.NNELR 

TuRGEON (l'IIoDorable Adclard), ministre des terres et forêts, 

Québec (Canada). 
TuBCEON (M"' Adélard). 
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MEMBRES FONDATEURS ET SOCIETAIRES 

MM. 

AcuiNET, receveur municipal, à Mortagne. 

Andlau (le C" d'), maire de Regmalard, château de Voré, pat 

Regmalard (Oroe), et 4, rue de Marignao, Paris (VIII'). 
Abhou (le D'], chirurgien de l'hôpital 8aiiit>Louis, 9, rue Bayard 

(VIII"), à Paris, et au château de la Gâtine, par Villiers-sous- 

Mortagoe {Orne). 
AuniN, inspecteur honoraire, à Condé-sur-Huisne (Orne). 
AoKV (le D'), à Saint-Martin-d'Aspres. 
Benakd (M""), Grande-Rue, à Mortagne. 
Bertrand (Louis), receveur d'enregistrement en non activité, 

à Noce. 
BiOEARD, à Belléme. 

BïGEON, chef d'institution, à Regmalard (Orne). 
BiGET, principal clerc d'avoué 4 Mortagne. 
Bif.NON [l'abbé A.), chanoine honoraire, curé-archiprêtre de 

Notre-Dame, à Mortagne. 
Bois, principal clerc de notaire, Le Mesle-sur-Sarthe. 
Bonnet, ancien juge de paix, à Juvigny-sous-Andaine. 
Bouché (Jules), 14, avenue de Breteuil, Paris IVII";. 
BouLAV (le D'), à Longny. 

BocRfiouEN (Ernest), négociant, Grande-Place, à Mortagne. 
BouHNisiEN (Jean), àBellûme, 
Briére, 150, rue de Rennes, a. Paris [VI'j. 
Brtsaud (le D' C), Grande-Place, à Mortagne. 
Broc (le V" de), château des Feugerets, par Belléme, et 15, rue 

Las-Cases, à Paris (VIP). 
Broc (M"" la V*»» de), mêmes adresses. 
Brois^su.lon (!« C'e Arthur Bertr \nd de), archiviste-paléographe, 

ancien conseiller de préTecture, 15, rue de Tascher, Le Mans, 

et 17, rue de BcUechasse, à Paris (VU';. 
BiuvAxr (Pierre), O (A.) professeur au coUcge de N'ogent-le- 

Hotrou. 
Ihiii i;l- (MKr). chanoine honoraire, directeur de l'Œuvre E-xpia- 

toire de La Cliapelle-Montligeon. 
C.mi.i,i:t :l'i II' , Q 'A.;, coLiifcilIcr d'arrondissement, à Alcnçon, 

17, me du Cours. 
Cazot, Les Loriiieltes. par Couluiiers [Seine-et-Marne). 
CEiAiti.c, ancien négociant à Mortagne. 
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HM. 

Chamo'i'sset (le D'|, ancien médecia de la marine, à Bellëme, 
Chaplain (Edmond], conseiller à la Cour, 3, rue de l'Abbatiale, 

Caeo. 
Chappotin (M'°° de), à Saint-Sanlin, en Belléme, et 86, rue du 

Bac, à Paris {VII'). 
Chardox(V1"° DelphiD), à Mortagne. 

CHARD0t4 (Onésime), négociant, rue Sainte-Croix, à Mortagoe. 
Charencey (te C" de), membre du Conseil général de l'Orne, 

château de Champthierry, par Saint-Maurice-les-Charencey 

(Orne), et 72, rue de l'Université, à Paris (VH°). 
Chaumier (Albert], négociant, 47, boulevard Saint-Germain, 

à Paris (V). 
Chevallier-Chantepie, Le Gué-de-Ia-Chaine, par Belléme. 
Chorakd (Raymond), à Mortagne. 
Claireaux (l'abbé), chanoine honoraire, curé de Notre-Dame, à 

Nogent-le-Rolrou. 
Coin [l'abbé), curé de Chandai, près Laigle. 
Commauche (l'abbé), vicaire à Laigle. 
CoHNEviLLE, maire de Saint-Victor-dc-Réno, ù Saint- Victor, et 

16, rue des Marcheries, à Alençon. 
Cornu (M""" Charles), 15, rue Gouverneur, à Nogent-Ie-Rotrou. 
CoTHEuiL (Paul), à Mortagne. 
CounoNNET (Armand), directeur d'assurances, à Nogent-le- 

Rotrou. 
CouRo.sNET (le D' Paul), au Theil-sur-Huisne. 
CouRONNET (Théophile), à Nogent-le-Rotrou. 
CouRTiN DE ToiiSAV (M°"'), rue des Prés, à Nogent-le-Rotrou. 
CouRTiN DE ToBSAY (M.), président honoraire, rue des Prés, à 

Nogent-le-Rotrou. 
Courtois (Georges), greffier de pais à Belléme. 
Cheste (Georges], docteur en droit, à Mortagne, et 33, rue 

Vaneau, a Paris (VIPj. 
Creste (M°" Jules), à Mortagne. 

Dal'peleï [M""" Gustave), 33, rue Gouverneur, li Nogent-le-Rotrou. 
Daupeley (Henri), 27, rue Richebourg, au Mans. 
Daupeley (Paul), imprimeur-éditeur, rue Gouverneur, à Nogent- 

le-Rolrou. 
Daupeley (M'"^ Paul), même adresse. 
Daïon.veau (l'abbé), curé de Soizé, par Authoa-du-Perche 

(Eure-et-Loir). 
Delaunav (Charles), notaire à Mortagne. 
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MM. 

Delorme (Achille}, ancien député à l'Assemblée Nationale, 
3, rue Washington, à Paris [VIII'), et à Mortagne. 

Dexiau [l'abbéj, chanoine honoraire, supérieur du petit sémi- 
naire à Nogent-le-Rotrou. 

Denis, propriétaire, à la Vallée, en Margon. 

Desboudard (E.), notaire à Noce. 

Des Chesnes (Edouard Thomas], château de Bois-Joly, en 
Saint-Hilaire-lès-Mortagne(Orne). 

Descoutures (Ernult), ancien greffier en chef du Tribunal, à 



Deshayes (l'abbé), curé de Saiut-Oueo-de-la-Cour, par Belléme. 
Des Murs [M'"'), rue Gouverneur, à Nogent-le-Rotrou. 
Desplantes (le D'), *, ancien maire, rue Saint-Hilaîre, i 

Nogent-le-Rotrou. 
Desvaux (l'abbé), curé de Damiguy (Orne). 
Devaux [Lucien), rue Gouverneur, à Nogent-Ie-Rotrou. 
Devillehs, huissier, â Bellême. 
Dhouére [Jules), huissier, maire de Noce. 
Du Buisson (Gustave), à Longny. 
Dulong de Rosnay (Joseph), château de Frazé, par Frazé 

(E.-et-L.), et 119, rue de Lille, Paris [YII'j. 
DuMAiNE [l'abbé], vicaire général, 15, rue des Cordeliers, à Séez. 
Dupont (l'abbé), curé de La Trinité-des-Laitiers, par Gacé (Orne). 
DupRAYDELA Maiikrie (L.), membre du Conscll général de l'Ome, 

maire de Pervenchères, château de la Perrière, par Perven- 

chères (Orne). 
Duii.vsD (l'abbé), curé de Saîot-Laurent, à Nogent-le-Rotrou. 
DuTEiL, banquier, place d'Armes, à Morlagne. 
DuTEiL (l'abbé), vicaire à Mortagne. 

DuTEUTiiE [Ernest), négociant, rue Notre-Dame, à Mortagne. 
DuvAL (Frédéric), archiviste-paléographe, archiviste de la ville 

de Saint-Denis, 59, boulevard Pasteur, Paris (XV). 
DuvAL (Louis), pharmacien à Bellëme. 
EiiiKNsnHENCK (Ileorî), O (I.), notaire honoraire, 1" adjoint au 

maire, rue Gouverneur, à Nogent-le-Rotrou. 
I-'auiiuet (Georges', directeur du Nogentais, i Nogent-le- 
Rotrou. 
l-'EriiiON (Henri), château de la Galaisiérc, par Souancé [E.-et-L.}. 
FiLLKUL [Georges), à Mortagne. 
Fi.t:r[(v (Gabriel), (A,), imprimeur, ?8, place de la République, 

Maïuei'â (■Sarthe). 
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FoOTEN\Y(leC» Robert de], *, château du Vauberau, Igé(Orne). 
Foucault (Albert), avocat à la Cour d'appel de Paris, cbâteau du 

Tertre, Setiguy, par Belléme (Orne], et 10, me de Oopenba- 

gue, Paria (VHP). 
FouHNiEH (Lucien), (A.), imprimeur, conseiller d'arroadisse- 

ment, 2, rue d'Aleoçon, A Mortagne. 
FitouoNT, marchand de Mena, à Mortagne. 
Gaillard (Edouard), ancien maire, à Mortagne. 
Gatineau (M'" Marie), propriétaire, rue des Prés, & Kogent-le- 

Rotrou. 
Gervex (Henry), 4t |0.), artiste peintre, 12, rue Roussel, 

Paris (XVIP). 
GtROux (l'abbé), curé de Sérigoy, par Bellôme. 
QoBiLLOT (René), négociant, 2, boulevard Saint-Jean, à Ch&lons- 

sur-Marne. 
Godet (l'abbé), curé du Pas-Saint-Lhomer, par Moulîers-au- 

Perche (Orne). 
GouoET (G.), instituteur, à La Lande-sur-Eure. 
GouvEBNEL-R (M"' vBuve), ruB Gouverneur, à Nogent-le-Rotrou. 
Grosrieï (du), à Abbeville. 
OuERciiAis (l'abbé), vicaire à Mortagne. 
Guernet (Alfred), expert, à Mortagne. 
Guesnon, caissier de la Caisse d'épargne, à Mortagne. 
Guillon, insLituteur à Coudreceau, par Nogent-le-Rotrou. 
Hamaru, libraire, à Nogent-le-Rotrou. 

Hamelin (Paul) (M. A,], propriétaire-éleveur, à Berd'huis (Orne). 
Havakd, anciea agent-voyer à Mauves. 
Heudeline (Paul), notaire, rue Sainte-Croix, à Mortagne. 
Huet (Pau!), agent d'assurances, rue du Mail, à Mortagne. 
HuLOT (Félix), architecte, membre de la Société centrale des 

Architectes, 26, rue de Boulainvilliers, à Paris (XVI'). 
HuLOT (Paul), architecte diplômé par le gouvernement, 27, rue 

Singer, à Paria (XVP). 
HuBvoY (M"'), propriétaire, rue Gouverneur, à Nogent-le- 
Rotrou. 
Jahandiez (Albert), à Carqueiranne (Var). 
JoNQUiÈRE (M"° la M'™ DE LA^ au château de Laodres, par 

Mauves (Orne), et 28, rue de Varennes, Paris (VlPj. 
JossE (l'abbé], chapelain de l'Immaculée-Conception, chanoine 

honoraire, à Séez. 
Jouis (le D""), à Mortagne. 
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MM. 

Laiqneau, directeur de la Société Générale, à Nogcnt-le-Rotrou . 
Larisaudry (le D' M.), à Noce. 

Lavie, directeur de l'École commuQale des garçons, à Nogeat- 
le-Rotrou. 



Lecomte (Adrien), pharmaci 
Lecoute (Georges), pharmaci 
Lemoine (le D'), rue des Croi 



cien, 24, rue Oberkampf, Paris (XI'). 
cien, 118, rue Nationale, Paris (XIIPj. 
3ix-Chemins, à Morlagne, 

Leroy (Charles), avocat à Mortagne. 

Lesage (LéoD), négociant, rue Charronnerie, à Nogeot>le- 
Botrou. 

Lesin, moulin de Saint-Agnao-sur-Erre, par Berd'lmis. 

Le Tourneau, avoué à Mortagne. 

Levassort (le D' Georges), Q (A,), 17, rue de la Sous-Préfec- 
ture, Â Morlagne. 

Levassort (Paul), ancien négociant à Mortagne. 

Levassort (Paul), huissier, 109,boulevardVoIiaire,àParis[XP). 

Levaver (Eugène), clerc de notaire à Belléme. 

Levayer (Georges), imprimeur à Dellême. 

Lêvis-Mirepoix (le C" de), député, château de Ghèreperrine 
(Orne), par Manicrs |Sarlhe), à Aiençon, 41, rue du Cours et 
121, rue de Lille, Paris (VII-). 

Mahé (le D'), à Regmalard. 

Malgraxoe (Léon), avoué, 85, rue Saiut-Ililaire, à Nogent-Ie- 
Rotrou. 

Mallevoue (Fernand de), 22, rue de Verneuil, à Paris iVIP) et 
manoir de Saint-Germain-d'Aulnay, Le Sap (Ome). 

Mallevoue (de), à Mortagne. 

Manguix (Ernest), receveur d'assurances, à Alençoo. 

Marchand, entrepreneur à Mortagne. 

Marchand (Désiré), membre du Conseil général de l'Orne, â 
Regmalard. 

Marëau (Louis'), à Mortagne. 

Mariam, propriétaire, rue Saint-Laurent, à Nogent-le-Rotrou. 

M.\rri:-Dewpeurieks [l'abbé), curé-doyen de Tourouvre. 

Martin-Di;svai:.\, cullivateur au Louvre, eu Coudrcceau [Eure- 
et-Loir], 

Mauger, propriétaire, rue Gouverneur, a Nogent-le-Iîotioii. 

Mênaiier (Valentin), à Nogent-le-Rotrou, 

MiOT [Eugène], * , capitaine en retraite, à Mortagne. 

Orglandls (le C" d'), chûteau de Louoé, par Igé (Orne), et 2, rue 
de Pcuthiùvre, à Paris CV'III')- 
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pACHAUT, pharmacieD, 130, boulevard HaussmaDO, & Paris (VIII') 

et à Ceton. 
Patrie, chef de gare à Careotao. 
Pedoux (l'abbé), à Nogeot-te-Rotrou. 
Pelletier (Brnesi), à Mortagne. 

Pelletier (Victor), maire de Condé-sur-Huisoe (Ome). 
Peschot il'abbé), curé de Langey, par Courtalaia (Eure-et-Loir). 
Pétrop, commissaire-priseur, à Nogeot-le-Rotrou. 
Pezard (Feroand), maire de Mortagne. 

PitHAHu (Viclor), négociant, rue de la Sous-Préfecture, Morlague. 
Pierre (M'" Cèlestine), à Mortagne. 
Plas (M"' la V^*^ des), abbaye des Clairets, par Le Theil (Orne), 

et Â Nogent-le-Rotrou. 
Poirier (Emile), ancien pharmacien, à Mortagne. 
PovssET (l'abbë), chanoine hoaoraire, curé-archiprétre de 

Notre-Dame, place du Parvis-Notre-Dame, â Paris (IV'). 
pROvosT (Marc), propriétaire à Ceton. 
QuÉNu (Marcel), avoué à Morlague. 

Régnier (Jacques), sous-préTel de l'arrondissement de Nogent- 
le-Rotrou. 
Régnier (Louis), Q (A.), 9, rue du Meilet, à Evreus. 
RENou-BAniLLET, négociant, place Saint-Pol, à Nogent-le-Rotrou. 
RoniON (Vl"" veuve), 19, rue des Prés, Nogeni-le-Rolrou. 
RiBLiFR (Noé), notaire à Regmalard. 
RoMANET (le V" de), archiviste-paléographe, fondateur des Docu- 

ments sur ia province du. Perche, château des Guillets, par 

Mortagne et 7, rue Sainte-Croi:t, au Mans. 
RoQUiÈRE (Octave), docteur en droit, juge au Tribunal civil, à 

Mortagne. 
RoTTiER (Bazile), à Igé (Orne). 
Saugerom (Henri), ingénieur à la Compagnie du Canal de Suez, 

à Ismaïlia (Egypte). 
Savarv [Georges), caissier à la recelte des Finances, Domfront. 
Seraï, 32, rue Eroest-Renan, Paris (XVJ. 
Sévin, greflier de paix, rue Saint-IIilaire, à Xogent-le-Roirou. 
SoUANCÉ (le C'e Di:), château de Monldoucet, par Souancé (Eure- 

el Loir), et 72, rue Saini-Ulaise, a Aleuçou. 
SoL-vRAiN (Alfred), priucipal clerc de notaire à Mortagne, 
SztfiGiELSKi {le D'j, 9 (M. M.), Ùl Tourouvre. 
Tabourier (l'abbé), vicaire a Moulins-la-Marche. 
Tabocrieu (Jules), notaire â Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 
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Tacheau (M"' veuve), propriétaire, Grande-Rue, à Mortague. 

TounAUX (A.)> aaciea notaire, au Moutio-à-Veol, eu Loisé, par 
Morugne. 

TouHNouEH (H"' Octave], château de Saiat-Hilaire-des-Noyers, 
par Noce, el 203**", boulevard Saint- Germain, à Paris (VII'). 

TouRNOUER (Henri), Q (A.), archiviste •paléographe, membre 
du Conseil général de l'Orne, président de la Société histo- 
rique el archéologique de l'Orne, même adresse, et 5, bou- 
levard Raspail, a Paris (VU"). 

TouTAiN (CamiUeJ, à Mortague. 

Tramblin, propriétaire, rue Tochon, à Nogent le-Rotrou. 

Triboté H'abbé), chanoine honoraire, curé-doyen de Bellême. 

TuRGEON [Charles), Q [!.), professeur d'économie politique & la 
Faculté de Droit de l'Université de Rennes, 21, boulevard 
Sévignë, à Rennes. 

TuRGEON IPaul), avocat, 13, rue Bonaparte, à Paris (VI")- 

Valet (M"*), propriétaire, rue Saint -Laurent, à Nogent-le- 
Rotrou, 

Vannier (Adolphe), propriétaire à la Pictière, par Nogent-le- 
Roirou . 

Vanssay (le V» Roger de), #, château de St-Denis-sur-IIuisne, 
par Le Pin- la-Gare une (Orne], et 8, rue Clément-Maroi, à 
Paris (VHP). 

ViOAN (Victor de], à Bellôme. 

ViLLEROv, procureur de la République à Bingerville [Soudan), 
à Beauvais, près Nogent-le-Rotrou. 

Villette-Gaté, *, Q [A.), maire, rue Saint-Hilaire, à Nogent- 
le-Rotrou. 
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ASSEMBLEE GENERALE 

bii -27 st:('Tr..tiKiiF. iuûk 



PrésklPiice de M. le D'' Levasrobt 



La Société Percheronne d'histoire et d'archéolofjie compte 
déjà six ans d'existence. Ne pouvant songer à entre- 
prendre de longues excursions comme sa sœur ainéo la 
Société hislorifjtic et archéologique de l'Orne, elle aime 
cependant chacjue année i nHinir ses membres, afin de 
renouer les liens d'amitié qui unissent tous les Perche- 
rons. 

Le 27 septembre 1006, elle a tenu son Assemblée Géné- 
rale à Uegnialard dans une gracieuse salle de verdure 
obligeamment mise ù sa disposition par les Dames de 
l'fiduciition chrétienne. 

En attendant l'heure fixée, les archéologues se rendent 
à l'église dont le vieux portail roman constitue avec les 
bâtiments de la mairie les princii»ales curiosités de la 
localité. 

Mais le moment approche : beaucoup de membres de 
la Société et bon nombre de personnes distinguées venues 
de Regmalard, de Morttigne et de Nogcnt-le-Rotrou pren- 
nent place dans la salle. 

Iji séance s'ouvre ù 3 heures un quart. 

M. le Dr Levassort préside à la place de M. le Vi« de 
Romanet, retenu loin de nous par la maladie : il a M. le 
O' d'Andlau, maire de Regmalard à sa droite, et à sa 
gauche M. Marchand, conseiller général; M. ïournouer, 
secrétaire général, M. Crestc, trésorier, M. L. Fournier, 
secrétaire, M. l'abbé Claireaux, curé de Notre-Dame de 
Nogent prennent aussi place sur l'estrade. 

Lecture étant donnée de la liste des nouveaux mem- 
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bres au nombre do cinq et des lettres d'excuses, M. Levas- 
soil prononce le discours d'ouverture. Il déplore la 
circonstance qui lui permet de prendre la parole, et ses 
premiers mois sont pour exprimer à noire excellent 
président tous nos vœux de prompt rétablissement. 
Puis soudain il nous transporte par la pensée en plein 
xp siècle et nous fait assister au siège du château de 
Regmalard, par Guillaume le Conquérant, en -1077. 
M. Levassort sait tirer de cette page d'histoire locale 
une conclusion morale : à la pensée de ces mauvais 
jours, nous pouvons « dire que les luttes actuelles ne 
sont rien relativement à celles des temps passés, et nous 
devons retremper notre ènei-gie au contact de celle de 
ces liommes (|ui se faisaient tuer pour si peu de chose. » 

A la suite de ce remarquable diseoui's, longuement 
applaudi, M, Creste donne lecture du rapport (inancier, 
lequel est approuvé. 

M. Levassort nous avait transporté au xp' siècle, 
M. l'abbé Godet, curé du Pas-Saint-Llionicr va plus 
loin : il nous l'etrace une page de l'èpotiiie druidique an 
pays de Regmalard et captive les imaginations de ses 
aucliteui's par le charmant récit de la Lfiji'iiih' de ht Viert/c. 

Aussitôt après, M. Charles Tui'geon <|iie nous aurons 
le plaisir d'entendre [iliisieurs fois au cours de cftte 
séance se lève : « Vieillt^ lille! » lel est le titre de celt*- 
gracieuse idylle <|ui se termine en tragèdii- par la mort 
du héros sur le elianip de bataille. 

I.e coinple rendu des travaux de la S(K'i(''lè pendant 
l'année semble être au prmiier aboi^d une làclie jngnite, 
une noTuonclatiU'e ennuyeuse; mais (hms ht i.)onclie de 
notre cher secréUiire général il l'evèt un tout auti'r ns[K'ct, 
et il lui fournit l'occasion d'adressL-r dr discrèles félicita- 
tions ;uix ti'availleurs et dencoui-iiger" tontes les botmcs 
volontés. 
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I^ programme porte ensuite : Souvenirs d'invasion par 
M. G. Creste; c'est une série de lettres écrites par un 
lidùlti domestique de la Galardière, en ViUiers, à soti 
maître retenu à Paris pendant l'invasion de -1815. Heu- 
reuse trouvaille qui fait revivre d'une façon charmante 
une page d'histoire passée sous silence par la plupart des 
auteni's. Mais je songe à la surprise du pauvre Marin, 
s'il revenait aujourd'hui, en entendant lire ses lettres dans 
une société de savants, lui qui faisait si bon marché de 
l'orthographe et du style. 

Enfm, M. Charles Turgeon vent bien nous donner 
encore deux spirituelles poésies de son répertoire intitu- 
lées : Musique de chambre et les Enfants sont charninntu 
et la séance est levée au milieu des applaudissements 
prolongés de toute l'assistance. 

I^orsque nous sortons de cette salle verdoyante, nous 
sommes accueillis par les bonnes religieuses de lÉduca- 
tion clirétieimc qui nous font les lioimeurs de leur cha- 
pelle et de leui-s jaixlins ; nous les remeirions bien 
sincèrement de leur cordiale hospitalité et nous nous 
séparons enfin sous le charme des souvenirs évoqués et 
plus attachés encore à notre beau pays percheron. 

h. G. 

Fui-ent présentés comuio membres de la Société : 
MM. 

Foucault (Albert), avocat à la Cour d'appel de Paris, 
château du TeitiT, Serigny, pai- Iti'llétne (Grue), pré- 
senté piU' MM. Tournoiier et i'aul Tiu'gi'on. 

GuEHCHAis (lalibé). viciiii'e à Mortagne, préi^iiuté par 
MM. les iibhés Duleil et ïabourier. 

CuKVAi.LiKU-CiiANTEriK, Li' Giié-de-la-Chaîne, pju' Bel- 
léine (Orne), présenlt' pju' MM. 'JVitu'iioiier et Ci-este. 

Skbay, 3!2, rue Kmest-Reuim, à Paris, pré.seitté par 
MM. Levassort pêT'c et le 1>' Levassutt. 

Sal"(:kron (llcru'i), ingi''iiieiif à la Compagnie de Suez, à 
Ismaïlia (Kgvplei, iiréseiih' par MM. Paul Turgeou et 
Creste. 
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LE SIÈGE DE RÉMALARD 



Mesdames, 
Messieurs, 

M. de Romanet souffrant n'a pu présider aiijoui-d'Imi 
cette réunion. C'est à cette circonstance, (|ue nous déplo- 
rons tous, (jue je dois l'iionneur de vous adresser (pielques 
mots dont les pn'miers seront pour exprimer à vous tous, 
les regrets de M. de Romanet, et à notre excellent prési- 
dent, tous nos vœiix de prompt rétablisj^enieut. 

Iji Société Percheron ne d'histoire et d'arrhéilof/ic fait 
aujourd'hui Sii première visite à la ville de Rénialai"d. 
Vous savez, en oiïet, «pie sous rimiudsion bienfaisante di! 
notre Société, les Percherons refont i-onnaissauce et 
i-enouent les liens d'auiilié qui les unissaienl Jadis. 1a;s 
années prérédontes, nous visitions Morta^ne, No(;ent-le- 
Itotnm. puis Lîelléme. Cette fois nnns somuies à lïêma- 
lard. 

Nous nous itérions bien t^ardés d'onhiier celle char- 
mante ville dont les sites enchanteurs, k-s pi'airies ver- 
doyantes, la calme invière d'iluisni^ sont faits pour attirei- 
les amateurs de jolis paysaj^es, les amanis de la belle 
nature ! 

Mais, en choisissant celle année la villi" di; Itémalard 
p(}ur lieu de notie l'éimiou solennelle, nous avons vn |)lns 
(|ue tonl cela. Nous ne pouvions manquer d'être attirés 
|iar le renom d'hosi)italil<'' qu'ont su se créer ses aima- 
bles haliilants. Aussi, devanl la cordiali'. rrceplion (pii 
nous esl faite, reniercierat-je (ont de suite l'heureux maii-e 
d'un lel pays. M. le O d'Andkui, votre sympalliique 



.dbyGoogle 



- 15 — 

conseiller général, M. Marchand, et notre excellent 
confrère M. Riblier pour la bonne grâce avec laquelle 
ils ont organisé cette réunion, les Dames de l'Éducation 
chrétienne, pour l'empressement avec lequel elles ont 
mis cette salle à notre disposition. 

Nous savions aussi que Rémalard, comme tout pays, 
a son histoire et qu'il était intéressant d'y aller revivre 
les souvenirs du passé. 

Dans les années les plus reculées de la période histo- 
rique de l'humanité nous voyons, en effet, les peuples 
celtiques habiter cette région et nous laisser des traces 
de leur séjour. Le dolmen du bois de la Pierre, non 
éloigné d'ici, reste comme un témoin de cette épotiue. 

A cette période succède dans l'histoire do Rémalard 
une longue nuit qui dure jusfpi'au xi« siècle. Il existait 
alors sur l'emplacement de votre ville un château-fort 
entouré des maisons des vassaux du suzerain de Raima- 
lastum — c'est le nom que portait alors cette aj^glomé- 
ration. — Le seigneur de Raimalastum était lui-même 
vassal des comtes du Perche. 

Je vous étonnerai peut-être beaucoup en vous disant 
que Rémalard joua un certain rôle dan.s un démêlé ([u'eut, 
vers 1077, Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre, avec 
son fils aîné Robert, dit Courte-lieuse. Les familles priii- 
cières sont malheureusement sujettes, tout comme les 
autres, à avoir des difficultés d'ordre intime, Li famille 
de Guillaume le Con(iuérant était dans ce cas et le roi 
d'AngleteiTo avait avec son fils aiiié des démêlés {|ui, se 
traduisant par drs révoltes à main année, coùlaieut tou- 
jours de l'or et du sang. 

Comme toMjoura au.ssi, — l'hiniiaiiité ne dalepas d'hier, 
— des amis complaisants se cliargoaicnt denibroulller 
la (lucrelle en montant la tête du jeune homme. De ce 
nombre êUiit un ami d'enfance de Robert Comte-Ileuse, 
Robert II rie lî.'llêine. riit MoIkmI le Diable. 

Déjà, Guillauini' le GoTHiur'ranl a\ait en à pai-donnerà 
son fils une révolte année destitu'-r à oblenir do son père 
une succession anticipée au duché de Normandie. Guil- 
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laume n'avait condamné son lils à rien moins (juo la peine 
de mort, mais, sur de pressantes instances, il avait bien 
voulu oublier ce qu'avait fait son fds et le lui pardonner. 

Mais voici que ce fils brouillon et prompt à lu guerre, 
à propos d'une plaisanterie déplacée de ses doux jeunes 
frères, se soulève de nouveau contre son père. Guillaume 
le Conciuérant se préparait alors à altaciucr Rolrou 11, 
comte du Perclie. et se trouvait à Laij^io mvcc ses troupes. 
Je ne saurais mieux faire (pie de vous citer les passîij^es 
()ue, dans ses Chroniques percheroiuiea, l'abbé Fret consacre 
à cette révolte. Voici d'abord le récit de la querelle i|ui 
fut cause de tant do ruines : 

fl Les deux frères puînés de Robert, (pii avaient l'alTec- 
« tion de leur père, voyaient d'un mauvais œil, que leur 
ij frère atné fût, nialjîré sa conduite précédente, investi 
« du duché de Normandie, ([u'il s'arrofieilt des distinc- 
« tions et tranclii\t du jx'tit souverain, en s'entoui'ant 
« d'une foule de jeunes chevaliers, (pii lui formaient une 
« espèce de cour. Un jonr donc, Guillaume et Henri se 
« rendirent dans la maison d'un nommé Galcètje. où 
« l'ésidait Robert leur aîné. Là, suivant l'iisaiie des jeunes 
8 paladins de l'époque, ils se mii-unl i\ jouer aux dés sur 
R la terrasse, firent beaucoup de lapiij^e, et jelèicnt de 
« l'eau Riii'leur frère et ses amis jilacés au-dessous d'eux. 

« Yves et Albéric de Grantemesnil, indiqués de cette 
« ospièylei'ie, s'en plaiffiiirent à Robert, et lui dirent : 
« Ponn[uoi donc souffrez-vous eet nulratreV Ne voyez- 
« vous pas vos frères, là-baut an-dessus de nous, (jui, 
« par mépris. Doiis couvrent d'ordni'esV Sericz-vous assez 
(I |ieu elairvoyaiiL pour ne pus senlir ce ipie cela sijj;riilîe? 
« Si vous ne punissez pas clI oulrn^f, vous ne vous en 
V n'Ièveroz jatnais. « It n'eu fallut jjas davauta^ie pour 
« eiitriiioer Uoherl dans de mmveaux é^ian-uients; car, 
« dès la nuit suivante, il quitta avrc sa suite la cavalerie 
« du roi, se leiidit à Itoueii. et tuit tout eu u'uvre pour 
« soniparer du cluUeau ; iniiis lii vi}iil;ince de Roj;er 
8 (l'Ivry, (lui vn éj;iil ^jonvei-nein-, lit èehouer l'eiitre- 
« prise... 'rrans|>orlé d'mie juste lureui', à la nouvelle de 
(I ce second atlmtat, Ir roi quitta bnisijui.-nietil Laitilc. 
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« marcha à grandes journées vers Rouen, sa capitale, et 
« donna l'ordre de saisir tous les rebelles. Ceux-ci, terri- 
fl fiés de cet ordre inattendu, ne savaient comment faire 
€ pour échapper au danger; quelques-uns furent pris; 
« mais le jeune prince parvint à s'évader, suivi des deux 
• lîls de Grantemesnil et de plusieui-s autres, surtout de 
« son favori Robert de Bellême. » {Chroniq. percheron., 
t. I, p. 385 et 380.) 

Vous voyez que le jeune et bouillant Robert n'admet- 
tait pas la plaisanterie ot qu'il avait vite fait de se venger. 

Hugues I*"", de Chàteauneuf en Thymerais, ennemi 
héréditaire desducs de Normandie, s'empressa de donner 
asile aux jeunes écervelés et mit à leur disposition ses 
places fortes de Sorel (prés d'Anet), de Brezolles et de 
Rémalard, d'oii ils pillaient les frontières de la Normandie. 
La division se mit dans le pays et même dans les familles, 
de telle sorte qu'il n'était pas rare de voir le père tenir 
pour Guillaume, tandis que le iils prenait parti pour 
Robert. Ce fut le cas de la famille de Montgoinmery de 
Itellème, dont le chef, Roger, partisan de Ciiiilhumie, étiiit 
le père de Robert de Bellènie, un de.s plus mauvais 
conseillei-s de Robert de Normandie. 

Le roi d'Angleterre ne pouvant durer un tel affront, 
poursuivit son Iils, mais, d'ab()rd, en lin politique, loin 
de combattre Rotrou II, comte du Perche comme il eu 
avait primitivement l'intention, il l'acheta à prix d'or et 
s'en fit un ami. 

« Sûr du concours de Uotrou, dit l'abbé Fret, Cuil- 
« laume le conduisit avec lui à Rémalurd, dernier boide- 
8 vard où s'était retranché la révolte. 

« Arrivé sui" les lieux, le roi Guillaume fit aussitilt tout 
« disposer pour l'attaque, et ne négligea aucim moyen 
« pour triompher des n-belU'S. Comme la jikice était 
a forte et vaillanuntMit déft'udup par la garnison (|ug 
« conmiandaitGuilfrid.lils du sire de Villeiay, Guillaume, 
< pour empêcher (|u'aucun auxiliaire ne vint secourir 
« les assiégé.s pendant le siège, lit étevci' autour et à 
<i quelque distance de Regmalaixi quatre chàtcau.\ forti- 
« liés, où il jilara des gai'iiisoiis intrépides, chargées 
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1 d'arrêter les tronposqui scpréReiUeraientpourseconder 
fl les rebelles. Ces quatre forts auxiliaires, dont on voit 
« encore des restes considérables, — l'abbé Fret écrivait 
a en 1840 — étaient situés comme il suit : 

« Le premier, au levant, ù la Ganneterie, vu Dorcoau, 
« où existe encore une tour très forte et très élevée. 

* Le second, au sud, était dans la comiuiuie de lîellou, 
(t au lieu nommé la Itutte; il en reste encore un cavalier 
s ou élévation en terre, entouré de retranchements ou 
« fossés, dans lesijuels l'eau séjourne. 

« Le troisième, situé au couchant, poile le nom de 
a Chûtellier, Castellum ; on y voit aussi un cavalier envi- 
« ronné de fossés; on a bâti depuis sur celte éiniiienco 
« artificielle. 

a On pense que le quatrième, situé au nord, pouvait 
fl être placé sur la pente des Dois-Claii's, posilion fort 
« avantageuse. 

a Tous ces forts étaient parfaiteiuenl situés et adroite- 
a ment distancés entre eux et Rémalard. » D'après les 
derniers renseignements <|iie je viens d'avoir, les choses 
sont encore dans l'état où elles se trouvaient eu I8i0, 

a Malgré ces dispositions, maljjiré la valeur et riiabi- 
« Icté du roi fluillaume et linlrépidité de ses troupes, 
« les rel)elles avaient tellement fortilié la place et si bien 
c munie de vivres, d'arUK^s et de défenseurs ((u'elle 
« paraissait devoir ajiporter une résistance aussi longue 
a {|ii'opiniâtre, quand lui incident imprévu oi vînt accé- 
a lérei' la prise, au moiueut oi'i l'on y pensait le moins. 
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« le cernèrent et le massacrèrent. Joyeux de cette 
« prouesse, d'une grande importance dans la circons- 
t tance, ils chargèrent son cadavre sanglant de travers 
« sur un de leurs chevaux et le conduisirent ainsi à 
« Regmalard. Arrivés sur les lieux, ils le jetèrent aussitôt 
« devant la tente de Roger de Montgommery, père de 
« Robert de Bellème, et fidèle allié du Conquérant. 

« La nouvelle de ce massacre ne tarda pas à parver)ii- 
« aux oreilles du commandant de la place, Guilfrid I*^"" de 
a Villeray, fils de la victime. La mort si tragique de son 
« père fit sur lui une telle impression qu'elle paralysa 
« son ancienne énergie. 

fl Craignant un semblable soit s'il succombait dans la 
« lutte, comme il était plus que probable, il ne jugea pas 
« à propos de prolonger plus longtemps la résistance. 
« Convaincu que de tels hommes ne lui feraient pas de 
a quartier, il parlementa et rendit la place au roi Gujl- 
« laume, dont il devint un des plus fidèles partisans. 

« La reddition du cliûteau de Regmalard mit les rebelles 
« sans res-sources et rendit la paix au pays. Maitre de la 
« forteresse, le Conquérant la céda sans doute au comte 
« du Perche ou à qiielqu'autre seigneur; mais elle ne 
« rentra jamais au pouvoir des seigneurs de Chûteau- 
« neuf. » Chroniq. percher., t. III, p. 441 et siiiv.) 

I^ cliàteau-fort fut détruit par les Anglais en -1428 sur 
l'ordre de Wanvich au moment de son départ pour le 
siège d'Orléans. Sa place fut longtemps maRpiéc par une 
butte de terre qui disparut elle-même vers IS'iO. 

Je vous fais grAce de la longue liste des stMgneui's (|ni 
possédèrent Regmalaixl tantôt à la suite d'héritagi's, tanlnt 
à la suite de ventes, ("ela consliluerait unt^ longue et 
fastidit'u.se énumèratîon. Mais je tt'iiais à vous l'eniè- 
niorer ce siège roniarqualthi (|ui, la fulilité du prétexte 
mise à part, lit ressortir et l'endurance des assiégés et la 
patience et l'ingéniosité des assiégeants. Je vous ai dit 
que nous aimions à rcniuei' les vieux souvenirs. Celui-ci 
méritait bien, je crois, de vous être rappelé. 

Certes de pai'eiiles gueri'es sont toujours à déplorer; 
mais, de même t|u'en parcourant une route accidentée 
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on aime à jeter de temps en temps un regard en arrière 
pour se rendre compte du chemin parcouru et des diffi- 
cultés vaincues, de même, dans le cours de l'iiistoire, on 
se pfait quelquefois à en considérer les mauvais moments 
pour pouvoir se dire que les luttes actuelles ne sont rien 
relativement à celles des temps passés, pour retremper 
son énergie au contact de celle de ces hommes qui se 
faisaient tuer pour si peu de chose, et, surtout, pour puiser 
dans ces exemples de désunion une leçon qui nous fasse 
rechercher plus que jamais l'union de tous ceux qui ont 
eu les mômes joies, qui ont ressenti les mêmes souf- 
frances, qui endurent les mêmes travaux, de tous ceux 
qui appartiennent à la même famille, cette grande fumitie 
percheronne. 

Je ne saurais, Mesdames et Messieurs, mieux lerminer 
ces considérations qu'en criant de toutes mes forces, en 
guise de conclusion : Vive la fraternité de tous les Per- 
cherons ! 

D'- IJ-:VASSORT. 
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RAPPORT FINANCIER 



m es dam rs, 
Messieurs, 

En vous présentant mon rapport comme trésorier 
pour l'exercice 1905-1906 j'ai le plaisir de vous faire 
constater les progrès accomplis par notre Société. 

Le nombre de nos membres qui, au 1"- octobre de 
l'année dernière s'élevait à 182 a atteint par suite des 
adhésions données dans le cours de l'année le chiffre 
de 189. 

Malheureusement de trop nombreux vides se sont 
produits par suite de 8 décès et de 4 démissions, mais 
par contre 6 admissions nouvelles qui viennent d'être 
prononcées portent à 183 le nombre des sociétaires pour 
l'année l'JOG-1907 ; nous nous acheminons vers 200... et 
il dépend peut-être de vous que ce chiffre soit immédia- 
tement atteint. 

Voici l'état de nos recettes et de nos dépenses : 

g 1". — Société Percheronne 

RECETTF.S 

Elles se composent de : 
1'°'. — MontB.nl des 189 cotiaaliona sus- indiquées, savoir : 

3 membres fondateurs à 10 frtincs, . . . '40 fr. tt 

7 membres sociétaires à 10 francs. ... 10 *■ 

156 id. à 5 francs. ... 780 •• 

24 id. à K francs. ... 73 » 

189 BOciétaires Ensemble. 962 fr. m 963 fr. i> 

2«.. _ veoie de Bulletins 18 >p 

3«>. — Annonces insérées au Bulletin 36 o» 

TuTAL. 1016 fr. » 

A ajouter excédent de recolles 1904-1905 1 40 

Enskuble. 1017 fr. 41) 
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DÉPENSES 



Payé au concierge de la mairie de Nogent. 
Note Leleu, photograveur 



Payé contributions 1906.. . ^ 

Frais de recouvrements des cotisations 

Frais d'envoi d'argent, correspondance et divers.. 

Noie FourDier, imprimeur 

Note Levayer, imprimeur 

A ajouter cotisaiioa 19(M-t90& non recouvrée.. . 



C'est la promièi'e fois depuis six ans que le montant de 
DOS recettes atteint le chiffre de ■1.000 fi'ancs, je le signale 
a^ec satisfaction ; car si nos ressouires augmentent c'est 
line [H'euve (|ue l'action de k Société s'étend et c'est aussi 
un iiii'^e de stabilité et de foire pour l'avenir. 

Nos dépense.?, il est vrai, s'accroissent d'une façon 
pai'allèle, et cette année elles ont un peu dépassé le 
cliiflre des recettes; cela tient à l'importance croissante 
i|ui a été donnée à notre Bulletin comme texte et comme 
gi'aviircs, et nous ne désirons i-ion tant (lue de le niain- 
Icnir an niveau tiii'il a atteint et de l'améliorer encore : 
II' Bulletin c'est en effet le lien qui unit enti'e eux nos 
Sociétaires, c'est en lui que se résume et se concentre 
la vie même de la Société. 

VA à ce pi'0|)os qu'il me soit pennis de rappeler à ceux 
(le nos meinltres qui ne sont point enti'és dans la Société 
au début de sa fondation et aux personnes qui en vou- 
draient faire partie iju'il est encore maintenant facile de 
coinplélei' ou d'acquérir, avec nue dépense minime, la 
collection des vingt-deux numéros du Bulletin parus 
jusqu'à ce joui'; ils aui'aienl ilonc intérêt à se procurer 
aclMclIrutenl les imméi-os (|LU leur inan(|iient, jilus tard 
cela ilcviendra [leul-étre assez difllcile. 



.dbyGoogle 



s II. — Hnsée Percheron 

Il s'est produit au sujet de notre Musée un fait impor- 
tiint dont j'ai le devoir de vous entretenir. 

Depuis l'époque de sa foudation, c'est-à-dire depuis 
six ans, le Musée Percheron était installé à l'ancien 
pensionnat des Dames de l'Adoration, rue d'Alençon, 
dans des salles obligeamment prêtées par M. l'abbé 
Bignon, curé-arcbiprétre de Mortagne, à qui nous sommes 
profondément reconnaissant du service qu'il nous a ainsi 
rendu. 

M. Bignon s'est vu, en ces derniers temps, dans l'obli- 
gation de nous réclamer ces locaux et nous avons dû 
clierclier un autre abri pour nos collections. 

Après des recherches assez laborieuses, le choix de 
la Société s'est porté sur une vieille demeure dont la 
situation dans la i)artie ancienne de Mortagne, tout près 
du Portail-Saint-Denis, au chevet de l'église Notre-Dame, 
nous a i)ani favorable à l'établissement de notre Musée : 
l'améuageuicnt se lait en ce moment et nous espérons 
être prochainemttnt en mesure d'en faire la réouverture. 

Mais ce changement de résidence comporte des consé- 
quences au point de vue de nos liiiances : 

Il nous faut dabord faire face aux fniis de déména- 
gement et de nouvelle installation, et pour les couvrir 
nous avons déjà fait appel à un certain nombre de nos 
yociétaires et réuni nue certaine somme, mais encore 
insuflisante, et nous demandons à tous les amis du 
Musée Percheron de nous aider eu cette circ(^]lstanct^ 

Mais, en outre de cette dépense passa-ière, nous aurons 
désonnaisà supporter une cliart^e plus inipoitanle consis- 
tant dans un loyer ammel de 200 francs. 

Gomment couvrir cette dépense'.' 

Nous ne pouvons sonj^cr ù réduire de cette somme 
notre budget ordinaire ; cette réduction devrait être 
entièrement prise slu' notre liulJetiri, au grand détriment 
de son intérêt; il faut donc de lonle nécessité trouver 
une ressource nouvelle «lui, par son caractère permanent 
et périodique, ivpuiide à lu naluiv do lu dépense à 
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acquitter, et i! nous paraît que cette ressource ne peut 
être obtenue qu'au moyen d'une contribution annuelle 
demandée à tous les Sociétaires. Aussi serons-nous 
amenés à vous proposer dès cette année d'augmenter 
d'une façon très léiîère la cotisation de chaque membre 
en en portant le minimum de 5 francs à 6 francs; c'est 
là un bien petit sacrifice à supporter pour chacun de 
nous mais qui, étant donné notre nombre, produira une 
somme que nous estimons suffisante pour assurer l'avenir 
de notre Musée, et nous avons la conviction qu'il sera 
généreusement consenti par tous. 
Voici maintenant la situation : 

Au 28 sepfembre 1905 il reaiait un découvert de 135 fr. 55 

Les dépenses engagées depuis ont été les suivaniea : 

Timbre ei enregistrement du bail 1 90 

Payé pour un livre d'or 8 15 

Remboursé à M. Fournier port d'un colis du Canada. ... 8 90 
Frais du décnânagemenl à ce jour : 

Mémoire Marchand, entrepreneur de charpentes 36 » 

Noie Deachandeiliera pour transport 5 50 

Pourboires et divers 3 »i 

Remboursement à faire des contribulions du local (1906).. . Ih m 

Prime d'assurance 1906 3 80 



Total d 
A porter en recettes : 

Repu de divers membres da la Société [I) 

La Socibtb hestb donc a découvert ob. 

Voici maintenant l'état de la caisse : 

1"'. - C.MSSE DE L.\ SOCIÉThl 

RECETTES : 

En caisse au 38 septembre 1905 

Reçu depuis : 
Solde des cotisations 1904-1905 (moins une) . . 31 fr. » ) 

■ ■ s 1905-1 30B 843 •. J 

e bulletins 18 ■> ) 

Ensemble. 
e montant à. . 119fr. .«J .ce f„ . 



Solde dépenses 1904-1905 


. . 140 fr. » 1 


804 20 




7 BEPTEllBRE 190C. 




En caisse au 


195 fr. !0 



awGoOgIc 



2"'. - CAISSE DU MISÉE 

En eusse tu 36 septembre 1905 6 Tr. 45 

Reçu depuis de divers souscripteurs 98 *» 

Total. "ïoTfrT*? 

DépeDies payées depuis lors 67 35 

Eh caisse ac 27 beptevbbb 1906. 37 fr. !0 



Je temiine ici. Mesdames et Messieurs, cet exposé de 
notre situation financière : vous voyez que si notre Société 
rencontre des diflicultés inhérentes hélas ! à toute entre- 
prise, la marche de ses affaires se poursuit correcte et 
régulière. 

Elle continuera ainsi, forte de votre appui sur lequel 
nous comptons et qui ne nous a jamais fait défaut, la 
tâclie éminemment utile qu'elle s'est assignée de veiller 
à la conservation des reliques de notre passé, de répandre 
le gortt des études locales et de contribuer, par là, pour 
le plus grand bien de tous à la reconstitution de la vie 
provinciale. 

Le Trésorier, 



Morlaync, 37 septembre iOOG. 
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SOUSCniPTION 
POUR LE MUSÉE PERCHERON 



MM. 

Broc (M"* la V"^ de), au château des Feugerels 7 fp. 

Tournoùer, au chaieau de Saiut-HUaire-des-Noyers. 10 

Levassorl (le D'), à Mortagae 5 

G, Cresie, A MonagDS 5 

Pezard, à Mortagne 5 

Gaillard, à Mortagae 5 

Heudelîiie, à Mortagae 2 

Jouis (le D"";, à Mortagoe 2 

Quéau, à Mortagae i 

Toutain, à Mortagoe 1 

Tabourier (l'abbé), a Moulios-la-Marche 2 

Bourgouin, a Mortagoe 2 

Biget, à Mortagae 2 

Choraud, à Mortagoe 5 

Paul Levassort, à Mortagoe 2 

Dutertre, à Mortagoe 1 

Mareau, à Mortagoe 5 

Mallevoue (de), à Mortagae 2 

Cotreuil, à Mortagoe 2 

Miot [le capitaioe), à Mortagoe 2 

Broc (V" de), aux Feugerets j 

Le Touroeau, à Mortagoe 1 

Beaard (M""), à Mortagae .1 

Gueroet, i Mortagoe 3 

Brisard (le D'), à Mortagoe 2 

Pichard, à Mortagoe 1 

Paul Ilulot, à Paris j 

Charles TurgeoD, à lîenoes 1 

Paul Turgeoa, à Paris 2 

Boissiûres, i Mauves 

Duteil, à Mortagoe 1 

Total... 98 fr. 
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La liste ci -dessus contient le détail de la somme 
inscrite dans le rapport de notre trésorier : cette sous- 
cription, ainsi qu'il est indiqué dans ce rapport, a pour 
objet immédiat de couvrir les frais de déménagement 
et d'organisation du Mmée Percheron dans son nouveau 
local de la rue du Pori^il-Saint-Denis. 

La Société fait appel à ses membres pour lui permettre 
de solder rapidement cette dépense et de donner à notre 
Musée un aménagement digne de l'importance qu'il a 
acquise. 

Les souscriptions peuvent être adressées : 

A M. le V'f! HE RoMANET, au château des Guillets, par 
Mortagne, président, ou à l'un des vice-présidents : 
D"" Lkvassort, à Moitagne ; D"" Chamousset, à Belléme, 
et abbé Claireaux, curé-arcliiprétre de Notre-Dame, à 
Nogent-le-Rotrou ; soit à M, Tournouer, secrétaire 
général, château de Saint-Hilaire-des-Noyers, par Noce; 
soit à M. Lucien Fournier, bibliothécaire du Musée, à 
Mortagne, et à M. C. Couronnet, à iS'ogent-le-Rotrou; 

Soit enlin et de préférence, à M. Georges Crestk, 
33, rue Vaneau, à Paris, trésorier de la Société. 
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COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 

PENDANT L'ANNÉE 1905-190G 



Mesdames, Messieurs, 

Si vous éprouvez quelque plaisir et un certain intérêt 
à venir entendre aujourd'hui les membres de la Société 
Percheronne vous parler des vieux souvenirs de votre 
pays, souvenirs qui vous sont chers assurément puis- 
qu'ils se rattachent aux lieux où vous avez vécu et peut-être 
nième au passO de vos familles, il est cependant un numéro 
habituel et... inévitable du programme de nos assemblées 
que vous devez subir avec bienveillance et... résijïnation. 
Je ne me fais, en efl'et, aucune illusion sur l'impression 
pénible produite par ce mot « compte rendu » sur des 
auditeui's qui se proposent une agréable séance, l'ayant 
éprouvée plus d'une fois moi-méine et l'éprouvant plus 
que jamais alors que la t:\che dilTicile de rapporteur 
m'incombe en ce moment. 

Et pourtant, comment une société qui a la prétention 
justifiée d'être sérieuse... je ne dis pas ennuyeuse..., dont 
le but est des plus louables, j'ajouterai même des plus 
utiles, qui a fourni déjà des preuves de vitalité indénia- 
bles par une action efficace, des travaux excellents et par 
des collaborations nombreuses, pourrait-elle innetlre 
d'exposer chaque année, avec le bilan de ses recettes et 
de ses dépenses, les résultats acquis, yi'àce aux efforts 
constants de ses membres, grâce aux synipatliies qui 
l'entourent, grâce à l'accueil si cordial qu'elle reijoit par- 
tout où elle passe. Il y aurait là injustice et ingratitude 
de sa part et peut-être que, si ce compte rendu ne vous 
était pas donné, vous en auriez quelque déplaisir : tel est 
le sentiment de notre nature (jui ajiprécie les boimes 
ulioses alors qu'elle ne les a plus. 
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D'ailleurs, la connaissez-vous bien cette jeune société 
qui commence à faire parler d'elle dans tout le Perche? 
Il doit vous souvenir que jadis, il y a six ou sept années 
je crois, une autre société, une vieille celle-là qui aura 
tantôt vingt-cinq ans d'âge, vous vint visiter, que sous 
cette charmille hospitalière, de graves personnages se 
sont levés aussi tour à tour et vous ont appris beaucoup 
d'intéressantes choses que vous ignoriez. Depuis, une 
petite sœur lui est née, qui grandit vite et qui s'autorise 
déjà de la fa(;on gracieuse dont vous avez reçu son ahiée 
pour mettre sous vos auspices ses premiers essais. Et, 
voyez son audace ; elle s'imagine que vous la verrez de 
meilleur œil encore, si faire se peut, parce qu'elle est 
vôtre davantage, parce qu'elle a vu le jour parmi vous 
et qu'elle a pour domaine vos prés et vos champs, vos 
villes, vos bourgs et vos monuments, cette province-ci 
en un mot, toujoure autonome, en dépit des limites 
administratives qui la divisent. 

N'a-t-elle pas raison'? Sa qualité de percheronne lui 
donne droit de cité à Regmalard, elle y est sur son 
terrain et c'est avec des compatriotes (ju'elle vient s'en- 
tretenir sans façon. Qui dit compatriotes, dit enfants d'une 
même origine, d'une même grande famille provinciale. 
Donc, puis(]ue nous sommes en famille, parlons, si vous 
le voulez bien, un insttmt, de nos affaires de famille. 

11 vous importe, avant tout, de savoir si notre situation 
est prospère, si notre jeune personne gère bien sa petite 
fortune, sans prodigalités comme sans avarice, défauts 
aussi vilains l'un ((ue l'autre. Sur ce point notre trésorier 
incomparable vous a clairement renseignés et ample- 
ment démontré le bon emploi que nous faisions de nos 
ressources. Si une tendance quelconque devait nous 
guider, nous serions aisément plus portés à délier les 
cordons de notre bourse qu'à les serrer. Nos bulletins, 
que nous niellons Ions nos soins à rendre intéressants, 
variés et séduisîinLs en faisant accompagner le texte 
d'illustrations aussi iiombrtMiscs que possible, absorbent, 
avec nos collections (|ue nous augmentons toujours et 
dont l'installation nécessite de gros frais, une grande 
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partie des recettes. Mais nous ne nous en plaignons 
pas. 

Donner chaque jour plus d'importance et d'attrait à 
nos feuilles trimestrielles, c'est faire éclore de la part des 
cliercheurs et curieux, plus nombreux qu'on ne le croit 
mais trop .auvent timorés, des études locales, c'est 
garantir la consei'vation d'une foule de faits qui se rap- 
portent à nos mœurs, à nos traditions et risquent de 
rester dans l'oubli, c'est aussi assurer la préservation de 
ces vieux monuments et richesses d'art dont nous avons 
lieu d'être liers, parures de notre sol, que le moindre 
caprice ou la moindre tourmente peut anéantir, c'est 
encore initier nos compatriotes à l'histoire de leur pays, 
les attacher davantage à leur clocher, à leurs logis, à 
leurs souvenirs, leur inspirer le respect du passé dans 
ce qu'il a de grand, de noble, de vénérable. 

D'autre part, gai'der diez nous ce «jui est à nous, veiller 
à ce que l'étranger qui passe, toujours avide d'acquérir 
des richesses nouvelles, ne nous dépouille de ce qui 
faisait l'oi^çueil de nos péi'es et de ce qui constitue nos 
reliiiaes provinciales, recueillir ces débris glorieux dans 
im asile sur, c'est encore là faire œuvre utile et féconde. 

Voilà ce (|ue nous faisons, près de deux cents (|ue 
nous sommes. Il y a six ans. eest à pcïine si (|iielques-iuis 
d'entre nous s»; eonnaissiiient, et niainlenaiit, de bonnes 
et solides amitiés nous unissent les uns aux autres, 
nouveau bienfait d'inie assoeiation cumnio la noire qui 
ne cherche l'avenir de notre province qut^ dans l'esprit 
de solidai'ité de srs enfants. 

Je vous disais (|ue noslitilleliris jiienaient plusd'im|ior- 
tance; ils deviennent aussi et pai'cela inénic plus instrnc- 
lifs. Oulre les travaux lus eu assemhlé.' générale que 
nous y publions ivgulièrenieut, nos membres liernn>nl à 
lioniieiii' de les aliinenler du fi'uil de leurs reclierches et 
j(> dois les féliciter 1res particulièrement cette année de 
l'eiupressenicnt i|u'ils mit mis à Jippoi'ter leur pierre à 
l'édilice conunuu qui. i;iMer à eus, s'iMéve sur des bases 
solides. 

Les mnn()yrii|iliies ntlVeril il nos labin-ieux un champ 
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vaste it explorer, à découvertes toujours inédites, ton- 
jours imprévues. Celle que M. l'abbé Desvaux nous a 
donné de l'église de Boécé, pauvre petite commune dont 
vous avez certainement rencontré les derniers vestiges 
en vous en allant à Alen^-on par la grande route natio- 
nale, est un modèle du genre; en quel(]ues pages concises 
et claires, nous sommes an courant de son histoire, de 
sa physionomie, de ses pasteurs. Combien de paroisses 
ainsi disparues avec leui-s habitants, dont nous voudrions 
avoir au moins un souvenir! 

M. Louis Duval, qui a relevé pour le Conseil général, 
dans un rapport fort curieux, l'orthographe des noms de 
communes dans le département, nous a envoyé une 
dissertation sur l'origine du nom du Pas-Sain t-Lhomer. 
Il s'est demandé, et nous nous le demandons avec lui, 
pourquoi le nom du saint fondateur du monastère de 
Corbion, I.aunomarus, avait été gratilié très ancienne- 
ment d'une h parasite, sinon ])our man|uer un cfTort 
dans l'aspiration, ce qui n'est pas une explication très 
satisfaisante. Ce qui ne nous intrigue pas moins, c'est 
cette dénomination de Pas Saint Lbomcr ([u'une légende 
attribue à ce fait iiuo le saint nianiua l'enipreinle de son 
pas « sur une pierre de grais en laquelle il enfonça 
do la piofondeur d'un deiny-pied ». Il est permis de 
douter, avec M. l'abbé Codet, d'une telle supposition dont 
il n'y a pas trat-e dans la vie de saint 1-uuuer. 

Ainsi nous passons bien souvent à côlé des lieux sans 
nous inquiéter de leins origines ni de leurs )iaiticula- 
rités et il nous laiit des observatenis comme M. Duval 
pour y jiorler intérêt et attention. 

M. l'abbé' Itarrrt, couftére 1res aimé, 1res dévoué, tiés 
écouté, <pte nous avons eu la douleiu' de [lerdre au cours 
de cett(i amn''e, nous a laissé sa dernière (l'uviv, dont la 
publication se fait en <■(' niouionl. Klle est consacrée au 
siège de lielléme par Saint bonis, d'après des doeumeuts 
nouveaux; c'est un travail de longue haleine, fait avet^ 
cette conscience, celte siiiTté dr jugeirient (pie nous 
retrouvons toujoui-s snus la pliuue de notj-e compatriote. 
M. l'abbé Itarrel, dont la dis|)arilion est si sensible ù 
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nos sociétés normande et percheronne possédait en effet 
le don rare de savoir utiliser les moindres souvenirs 
qu'il recueillait, les notes en apparence les plus insigni- 
fiantes qu'il puisait un peu partout. Pour lui rien n'était 
négligeable; attentif, il obser\'ait, il comparait, il ne se 
contentait pas d'un examen superficiel, il clierchait avec 
patience et ténacité les raisons de toutes choses et il 
arrivait à des solutions heureuses qui, plus d'une fois, 
ont jeté la lumière sur des points obscurs. Sa vie fut 
toute de travail et, si en ces dernières années, certaines 
questions d'actualité l'avaient attiré davantage, il s'en 
délassait toujours en revenant à ses chères études locales. 
Ce ne fut pas ffans regret qu'il s'éloigna du Perche, mais 
qu'il résidât dans l'Eure, à Boulogne ou à Paris, le pays 
revivait quand il le voulait dans ces trésors historiques 
amassés avec une ai-deur telle qu'il semblait avoir eu de 
longue date lo pressentiment d'une séparation sans retour. 
I^s sociétés historiques de l'Onie et du Perclie se sont 
partagé, sur son désir, ses innombrables notes et manus- 
crits, qu'elles garderont pieusement connue un bel 
exemple d'attacliement au so! natal et comme le sou- 
venir d'un ami iidéle. 

Je tenais, Messiruis. à rendre cet Iiomniage à l'un des 
promoteurs les plus zélés du grand mouvement inlellec- 
tuel qui prit naissîmce parmi nous, il y a une tiTiitaine 
d'années, mouvement qui depuis se dessina nettement 
pai" la formation de sociétés bien unies, bien vivantes et 
i]u\ s'accentuera cha({uc année, parce cpie, plus (jue 
jamais, nous sentons le besoin de nous grouper pour 
faire aimer noUe petite patrie dans le présent comme 
dans le passé. 

Hélas! si nous m' nous tenions ainsi, nos rangs s'éclair- 
ciraicnt vite! (Jue de pertes ihius avons à déplorci' depuis 
un an, avec celle de M. l'abbé lîarret : MM. Cioupti, C.i'nié, 
Clohon, Sicot, .M. l'abbé Lhéiêteyre, ruiv de :\l()ulins-la- 
Marclie, il. l'abbé Saintot, curé île Sainl-Jouin-de-B!avou, 
et tout deruièiement encore, M. Poinsinet de Sivry. Ce 
soTit des adliérenls de la première heure qui s'en vont; 
ils avaient répondu avec empressement ;t notre appel et 
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lis suivaient avec une consUuite sympathie nos progi'ès 
et notre développement. 

D'autres heureusement ont pris leur place et malgré 
ces vides regrettables la liste de nos membres grossit 
toujours. Toutefois combien nous rencontrons de crain- 
tifs, d'hésitants que leure scrupules ou leur modestie 
exagérée retiennent loin de nous. Que de fois n'avons- 
nous pas entendu des réponses à nos invitations dans le 
genre de celles-ci : « Mais je me sens incapable de faire 
partie de votre société..., mais les questions que vous y 
traitez me sont totalement étrangères..., mais je n'ai jamais 
tenu une plume, je n'ai jamais mis le nez dans les vieux 
papiers... Quels ser\'ices voulez-vous que je vous rende? » 
Ces personnes, permettez-moi de vous le dire,' s'égarent 
complètement. D'abord, si nos deux cents membres nous 
apportaient chaque année des études de leur cni, quelle 
(]ue puisse éti"e la reconnaissance que nous en aurions, 
il nous faudrait ou faire des mécontents ou faire paraître 
non pas des bulletins, mais des volumes, ce qui mettrait 
nos finances en fâcheux état et ne ferait pas rire notre 
trésorier. Ensuite, est-il bien vrai que vous soyez si 
incompétents on des choses qui vons touchent person- 
nellement? Ces faits que nous recueillons, ces figures 
que nous évoquons, ces temps «pie nous faisons revivre, 
ils vous appartiennent et vous le comprenez si bien que 
vous vous estimez heureux de les entendre rappeler; 
nous en avons pour preuves votre empressement à nos 
réunions et vos approjjatinus chaleureuses. Ainsi donc 
(pie vous man(|uc-t-il pour être tout à fait des nrtties, 
pour posséder l'avantage <le lire nos bulletins assidû- 
ment? Ui décision et... l'occasion. La décision elle e.st 
bien facile à prendre, quant à l'occasion, elle vous est 
offerte aujourd'hui, ne la laissez pas s'envoler. 



Je devrais linir sni- ces mots, mais, en rapporteur 
consciencieux, je ne peux passer sous silence les travaux 
liistori([ues parus eu dehors de nos publications. Ils 
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font trop d'honneui' à leurs auteurs pour que nous ne 
leur rendions un hommage mérité. 

M. Gustave Daupcley, qui sait utiliser si bien et si 
à propos les précieux manuscrits laissés par M. Gouver- 
neur, a la bonne pensée de mettre en volumes les articles 
qu'il publie dans notre Uulletin et d'y ajouter chaque 
fois des travaux inédits. C'est ainsi que parmi les Docu- 
ments sur Nogent-le-Iiolrou, notre érudit confrère a édité 
cette année, avec una pièce très curieuse concernant la 
vente on ISSO du cliAteau Saint-Jean, avec une note sur 
la coiiscriplion de 1811 dans l'arrondissement, des détiiils 
biographi(iues tout à fait nouveaux, puisés à des sources 
personnelles, siu" son grand-père le peintre Jean-René 
Méliand, qui naquit à Marron en dTSS et mourut en ISIÎl, 
élève de David comme l'atteste un certificat du maître 
reproduit en fac-similé. Méliand a laissé d'excellentes 
oeuvres, portraits ou souvenirs de Nojjcnt et une suite 
de vues pittorGs<|iies de Vendée. « Ge (pii caractérise son 
talent, dit M. Daupeley, c'est une tîrande exactitude dans 
le dessin, un soin méticuleux du détail, la recherche de 
la couleur locale. » 

Souhaitons que des renseignements aussi pi-écis nous 
soient donnés aussi quelque jour sur un antre peintre 
noRentais, Moulliu, resté un peu dans l'oubli et ipii pour- 
tant mérite l'attention. Nous constituerions ainsi une 
galerie intéressante de nos céléhrité.s artistiques et aux 
nom.'^ de Méliand, MotiUin et Gâté |ionr Xogent, de Monan- 
teuil, Pan de Saint-Martin, AcliilieGirouxetCliaplain pour 
Morlagne, de Massard pour llelléme, vîiMtdiaienl s'en 
ajouter bien d'autres, j'en suis siir, Icis ceux de Mary- 
lU'uard et de Jouvin, {pie vous connaissez liien. 

C'est eucoi'e parler (l'art que de vous signaler le char- 
mant volume dans lequel Mur de Moucheron vient de 
rassembler les ï>o*7rfn7N do Maison-Mnu(/i>i. Les seigneurs 
du lieu y sont présentés non seulement dans des notices 
très complètes mais en personne, sous forme de photo- 
typies d'une exécution irré|)i'ochable. Nous découvrons 
parmi les auteurs de ces talileaiix du famille l'existence 
d'un nommé Marchand, peintre, dont la comtesse de 
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Morainville fit la connaissance en des circonstances 
ti-agiques. Dénoncée par un Iiomme de son villî^e, 
M^i^de Morainville fut en 1793 incarcérée à Mortagne et 
elle eut subi inévitablement le sort des prisonniers de la 
Terreur, sous le 9 thermidor. Rendue à la liberté, elle 
rentra à Maison-Maugis de compagnie avec Marchand 
qu'elle avait rencontré en prison et profita de son séjour 
chez elle pour se faire portraiturer par lui. Qu'était ce 
Marchand, d'où venait-il? On l'ignore. D'autres oeuvres 
de lui à Maison-Maugis et à Mortagne dans l'ancien hôtel 
de Mme de Guerne nous autoriseraient presque à le natu- 
raliser percheron. 

Il y a Cent ans. Tel est le titre que M. l'abbé Dumaine 
a mis à VÉtat des commanantés dans VOnie dont la publi- 
cation est toute récente. Ces pages viennent à leur heure. 
Tïinc redihant mine vadunl, c'est en ces termes que l'au- 
teur résume son œuvre : Ceux qui revenaient il y a cent 
ans, maintenant s'en vont. Les nations comme la nature 
ont leni"s époques de joie et de tristesse et rien n'est plus 
douloureux que ces contrastes lorsqu'aux joiu's de calme 
et d'apaisement succèdent les agitations et les tour- 
mentes. Deux notices nous intéressent dans ce volume, 
celles qui concernent l'hospice de Mortajine et celui de 
Bellènie. A Mortagtie la période révolntionnaii-e fut dure 
pour les Sœiii's Au^ustines. Comme révèijue constitu- 
tionnel leur avait nommé un chapelain assermenté, elles 
refusèrent son ministère. Aussi l'I Intel-Dieu fut-il cerné, 
envalii, la supérieure arrêtée, les religieuses furent-elles 
cliassées et remplacées par des femmes de la ville. Slais 
on s'aperçut vite (jue le nouveau service \n; valait jias le 
premier et peu après les administi'iiteurs réclamaient 
avec empressement la rentrée ries Augustiiics dont le 
retour fut salué avec entliousiasme par les malades et 
la population. A Hellème, au contraire, les Filles do la 
Charité ne furent pas in(|niètèi's et continuèrent sans 
encombre leur vie de dévouement et d'abnègatioM. 

Vous voyez. Messieurs, cpie l'on sait dans le Porche 
faire revivre et aimer son pays. Les feiiilics locales elles- 
mêmes, |iour (lisli'airo de temps à autre leurs lecteurs 
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dés polémiques contemporaines, abordent souvent les 
sujets d'histoire ou de littérature et c'est plaisir de lire 
au bas de ces articles variés que publient le BelUmois, le 
Bonhomme Percheron et le Nogentais, les signatures appré- 
ciées du V^ de Broc, de MM. Fournier, Creste et Fauquet. 
Notre clerçé aussi dans les petits bulletins paroissiaux 
qui naissent de côtés et d'autres fait œuvre opportune 
de divulgation on rappelant les événements du passé et 
en consignant pour l'avenir ceux du présent. Ce sont les 
livres de raison des paroisses. 

Ces initiatives sont des plus heureuses ; elles ramènent 
à la vie provinciale trop éteinte et préparent la décen- 
tralisation (|ue nous appelons de tous nos vœux comme 
le poiTit de départ d'une ère nouvelle de prospérité et 
do grandeur pour notre cher pays de Fi'ance. 

Files sont si belles, si attirantes nos campafînos por- 
clieronnes, belles pour l'agriculteur, belles pour le tou- 
riste, belles pour l'arcbéologue ! Il semble que la Provi- 
dence y ait voulu léunir tout co (|ui [)lait aux yeux, tout 
C(! qui réjouit l'Ame, tout ce qui parle à Tintelligencp, 
tant la vie y est douce, facilo, bienfaisante. C'est l'im- 
pi'cssiou (]uo ressentaient le mois dernier nos confrères 
(le la Sociélé hiNlovique de l'Orne (|ue je |nomonais ])armi 
vus sites et vos monuments. Tous étiiient ravis, énier- 
voillés, sous le charme de cette province vraiment privi- 
légiée et s'étonnaient de ne pas la connaître encore. Ft 
|)oui1ant, sa réputation a travei'sè les IVontières et bien 
des pays nous envient nos ricliesses et nos produits. 

(laixions-les donc avec un soin jaloux ; travaillons avec 
éneiyie à la défense de notre patrimoine, et, à l'iuiita- 
tioti de nos frères du Canada, niaiiiterions nos ti'aditions 
si fermes (jue nos enfants satlaclient par des liens saci'és 
au sol fatnilial. 

II. TOniNdl Klî. 
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VIEILLE FILLE 



Pourquoi railler la vieille fille? 
Seule, saos foyer, sans famille, 
Elle a souvent rêvé d'amour. 
A vivre et souffrir solitaire, 
A vieillir en vaiu sur la terre. 
Son cœur doit saîguer uuit et jour. 
Plaignons les vierges saos famille, 
Ne raillons pas la vieille Slle. 



Fut-il jamais gens plus heureux 
Que deux timides amoureux 
{Leur nom oe vous importe guère : 
Mon récit date de la guerre). 
La maia dans la main, parlant bas, 
Pencliés tendrement l'un vers l'autre. 
Leur cœur battait, n'en doutez pas, 
Comme a jadis battu le votre : 
11 n'est pas un cœur de vingt ans 
Qui n'ait aimé de temps en temps. 
Ils s'ëtaieat connus dés l'enfance. 
Et leur jeune âme sans défense, 
Prise de la douceur d'aimer, 
S'ouvrait en longue confidence. 
Mon Dieu! qui peut les en blâmer? 
Dés leur plus tendre adolescence. 
Leurs deux cœurs s'étaient fiancés. 
Les jours d'hiver étaient passés ; 
Et, s'égarant dans la prairie 
Au hasard de leur rêverie. 
Ils écoutaient au bord de l'eau 
Chanter en chœur le reui 
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La sAre gonflait les écorces, 
La nature exaltait se» forces ; 
Partout les arbres refleuris, 
Eatrelacant leurs deotelures 
Au frais et mouvant coloris, 
Versaient aux passants attendris 
Les parfums de leurs chevelures ; 
Et, sous les chauds rayons du jour, 
La terre entière, en longs murmures 
Tremblants comme des mots d'amour, 
Bourdonnait au fond des ramures. 
C'était l'heure où, suivant sa loi, 
L'&me du monde est en émoi. 
Heure troublante, heure bénie, 
Où, rêvant de joie infinie, 
Par les lèvres et par les yeux, 
Dans un baiser silencieux, 
Le cœur se donne et communie. 

Et prenant à témoins les cieux 
Ainsi que faisaient nos aïeux. 
Leurs voix échangèrent entre elles 
Ces deux paroles .solennelles : 
« Ma chère âme, reçois ma foi ! ■ 
— ■ Mon bien-aimé, je suis à toi ! > 
Ils se juraient d'être fidèles ; 
Et, sur les pas du couple heureux 
Qui rêvait d'amours éternelles. 
Les paysans jasaient entre eux. 

Ce fut le dernier jour d'ivresse 

Où put s'épancher leur tendresse. 

Ils juraient de s'aimer toujours. 

Mais les noces, si désirées. 

Ne furent jamais célébrées. 

Ils comptaient sans les mauvais jours ! 

Eclatant comme une tempête, 

La guerre interrompit la fiîle : 

Une balle, au combat d'Aiivours, 

Frappa le jeune iiomme à la lête : 

Vanité des serments d'amours! 
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Depuis ces lugubres journées, 
Il s'est passé bien des années. 
Elle nourrit au fond du cœur 
Le souvenir de sa douleur, 
Et, bénissant sa destinée, 
Fidèle au mort, l'abandonaée 
Goûte, sans espoir d'avenir, 
La douleur de son souvenir. 



Pourquoi railler la vieille fille ? 
Seule, sans foyer, sans famille, 
Elle a souvent rêvé d'amour. 
A vivre et soutTrir solitaire, 
A vieillir en vain sur la terre, 
Son cœur doit saigner nuit et jour ! 
Plaignons les vierges sans famille, 
Ne raillons pas la vieille Qlle ! 



Charles TUROEON. 



D.gtzodoyGOOgle 



CHRONIQUE 



Nécrologfie. — Notre Sociélù vient d'être particu- 
lièrement éprouvée par la perte d'un de ses membres 
Jes plus distingués^M. Gustave Daui'et.ev, ancien impri- 
meur, décédé à Nogent-le-Ilotrou, le •2S) novembre 1906, 
à l'Age de soixantenjuatre ans. 

Homme d'études, chercheur scrupuleux et patient, 
esprit éclairé et précis, M. Daupeley avait consacré les 
loisirs (Ih sa retraite à des itîcherclies sur iliistoirc de 
la ville de Noi^ent où sa vie toute laborieuse s'était écoulée 
et à laiiuelle il était profondément attaché. 

Entré dans notre Société presque à ses déhuls. il s'était 
dévoué à notre œuvre dont il avait vite saisi l'importance 
et la portée, et s'en était fait le dévoué propa^iateur à 
Nogent : il réservait à notre llullelin la piimeur de ses 
travaux, et c'est dans nos réuniuns i,'énérales de lin 
d'année, à ror<;anisation de.si|uelles il aimait tant â prendre 
part, qu'ont vu le joui" plusieurs do ses jii'odiictions liisto- 
ri(iues toujours si consciencieuses et si dncmnenlécs (1). 

Aux obsèques de -M. Daupeley, où se pressait une 
foule émue et attristée, deux discours fiueut prononcés. 

(l) Voiti la lislo dus |iL-iiid|wl«:s pulilitnliun'i liislriiirjuos <ir M. Dauptlej. 

tM CélvImititiH ù Siiyeiil-le-RulroH ilr lit /iirwicii: /l'ik-ratiun, le 14 juillet 
17ÎW. (Bulletin, I. II, |i. 177 ul siilv.) 

i^iiei'/iie-i rpi/iwli-i rlr lu HcroliUinii l'i Swifiil'li-H'ilniii ( I7S!M7:»;'.), Nu;;tnt- 
le-Itolrau, llNli, JU [.. iri-S" .-.wri (fl ]>■"■■ "linils Hiillulin, l. IV, |.. iU cl siiiv.). 

Im (:omminMia'- ilrs lmrhh-r!!-fwrr'r/uict-s-lmii/iir'ii!i-riiirUlvs lie .Vtii/eiii- 
k-Uutrou UKiiiil l'i H''r:tuti„i,, diKiiinuiils lanWii (Itullelin, t. III, p. '(J4 ut 
suiv., 8oeI>i.i»., lj:ii.t Miiv. |.iiL- cui".itsj <■! No^.Til-lo-lloUûLi, lllli;;, 177p. 
In-S" niisin. 

Tiuis iIijviiiiii-iiU irlttti/x II nwliiiiric ilrx •■[•uiiiiii-s ,) S.niriil-lr-Hijtri.ii 
(Uull.airi, t. IV, |i. :W fl MJi*.> cl Nosnil-lu-lluliviii, ^t |..;io>, ii.-S- liUMii. 

Dvvumcnts sur .\u!,ci,t-k-li-tro,i, N.iH<;iil-l(viUlii.Li, l!JIHi, 71 [ingcs, 
in-S" raisin, lUiillotiii, i. V, |i. 411 el suiv.) 

S„m/u-urc <lrs ■Mibrmti-ni' <!•■ lu i-ommiim- •!•■ Swir„l-k-llobu.i pinth-U 
la Uriuiaiun,, en L"ll,il..,i.ili..r. a^cc M. l'jul Ibiip.l.'v, >„u IJ-, 1 >„l. Jn-S', 
No:;onL-lv-HûlM>u, l'.ldtl. 
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M. Villettc-Gàt*' , mairo de. Notent, retraça l'utile et 
active carrière de notre reprettt^ confi-ère : 

M. Gustave Daupeley est un des descendauts d'une de 

DOS plus vieilles familles nogeotatses, dont ou retrouve à chaque 
instant le passage au milieu de uoire histoire et de nos souve- 
nirs locaux, famille qui brilla jadis dans la magistrature, dans 
le notariat, en laissant toujours les mêmes traditions d'intégrité 
absolue et d'honorabilité incontestée. 

Les archives municipales, entre autres, ne rappellent- elles 
pas à tout moment le rôle toujours si important de la famille 
Daupeley dans notre capitale du Perche, et la part si grande 
que prirent la plupart de ses membres, à chaque génération, 
dans la gestion de nos affaires publiques ? 

Après avoir fait ses éludes à notre collège communal, 
M. Gustave Daupeley entrait aussitôt, comme apprenti, chez 
un de ses oncles, imprimeur à Mortagne et directeur de VÉcho 
de l'Orne. Quelques années plus tard, le jeune et intelligent 
ouvrier se rendait à Paris, où, dans une des principales impri- 
meries, il se perfectionna au plus baut point et acquit U ces 
connaissances techniques qui devaient en faire plus tard un des 
imprimeurs français les plus répulës et les plus consultes. 

Revenu i. Nogent pour devenir le collaborateur de M. Gouver- 
neur, qui avait déjà donné à son établissement une grande 
extension par suite de nombreux travaux entrepris par la publi- 
cation des œuvres des sociétés savantes, un mariage vintbientât 
cimenter les liens d'amitié et de sympathie qui unissaient depuis 
longtemps les familles Gouverneur et Daupeley, — heureuse 
union qui apporta le vrai bonheur à ces familles tant que la 
Mort les eut épargnées. 

Sous la puissante direction de M. Gustave Daupeley, toujours 
soutenu par les connaissances les plus élevées, l'imprimerie 
Gouverneur ne tarda pas à 5tre citée comme un véritable 
modèle dans son genre. 

C'est alors que laissant cette importante affaire entre les 
mains de son gendre, M. Gouverneur, dont le nom restera tou- 
jours vivant dans notre ville, put consacrer ses loisirs et ses 
efforts aux affaires municipales, que la confiance de ses conci- 
toyens avait placées entre ses mains. 

Cependant, M. Gustave Daupeley-Gouverneur, qui avait porté 
son établissement pour ainsi dire à l'apogée, et qui commençait 
à se sentir fatigué, cédait à son tour à son cher fils celte impri- 
merie des plus renommées. 
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Mftis le travailleur infatigable, l'homme de progrès qu'eotre 
temps te gourera emeat de la République avait nommé officier 
d'académie, ie chet-cheur opiniâtre liabitué depuis si longtemps 
& feuilleter et étudier les manuscrits, ne pouvait rester inactif. 

Alors M. Daupeley, toujours passionné par notre histoire 
locale, édita ces publications si intéressantes qui nécessitèrent 
tant de recherches dans toutes nos archives nogentaises 

Nommé administrateur de notre bibliothèque municipale le 
24 août 1900, il se mit aussitôt à organiser un classement qui 
faisait jusque-là complètement défaut, classement qui lui prit 
de bien longues heures de travail et de patience, mais l'homme 
d'ordre par excellence voulait mettre en ordre les richesses de 
notre bibliothèque municipale, et il y réussit 

Puis nous donnâmes lecture du discours que notre 
secrétaire général, M. Henri Tournoûer, empêché au 
dernier moment, devait y prononcer tant comme prési- 
dent de la Société hhiorique de VOi-tte qu'au nom de notre 
Société Percheronne et dont nous détachons les passages 
suivants : 

Devant la cruelle épreuve qui frappe aujourd'hui l'une des 
familles les plus justement estimées et vénérées de Nogent, 
dont l'intégrité du nom le dispute à l'honorabilité, devant la 
douleur profonde que ressentent les amis nombreuï groupés 
autour de cette tombe trop prématurémentouverte, les Sociétés 
savantes auxquelles (îustave Daupeley appartenait ne peuvent 
rester indifférentes et ne pas exprimer, elles aussi, l'affliction 
que leur cause la disparition d'un confrère ami, dévoué et 
fidèle. 

En leur nom, je tiens à rendre à cette chère mémoire un 
hommage particulier de reconnaissance, en y mêlant de ces 
regrets que le temps n'eQace pas, en déplorant l'un de ces vides 
dans nos rangs qui ne se conibleui jamais. 

Si nous n'avons cessé d'admirer et d'apprécier chez Gustave 
Daupeley cet amour des choses du passé que nous nous efforçons 
de faire revivre, cette curiosité intelligente des traditions ou 
des faits oubliés, cette puissance de recherches et de travail 
qui faisait cclure, chaque année, des publications excellentes, 
cette ardeur pour développer parmi ses compatriotes l'attache- 
ment au sol natal, pour encourager toute entreprise créée dana 
ce but, nous ne pouvions assez louer ce qui faisait le charme 
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de rencontres corome la sieDoe, c'est-à-dire la bonté, l'amabi' 
lité, rindulgeoce, le dévouement. Ces qualités, il tes possédait 
à un haut degré, jusqu'à s'oublier soi-même pour ne peaser 
qu'aux autres, jusqu'à redouter que ses amis ne parlassent trop 
avantageusement de lui. Eu même temps, d'une grande droiture 
d'esprit, prudent et sage dans ses décisions, il était le conseil 
sur lequel on pouvait s'appuyer en toute confiance. 

La Société historique de l'Orne, qui ne peut oublier ce qu'il 
fut pour elle l'élé dernier, qui recueillit ses dernières paroles, 
et surtout la Société Percheronne d'histoire et d'archéologie, 
dont il fut l'uQ des premiers et fermes soutiens et l'un des 
membres les plus actifs, le pleurent sincèrement et sauront 
s'inspirer de ses nobles exemples 

Tous nos confrères s'associeront à ces regrets si bien 
exprimés. 

Nos Compatriotes. — Dans sa séance du dS jan- 
vier, l'Académie des sciences morales et politiques a élu 
pour l'un de ses membres dans l;i section de législation, 
M. Félix Voisin, l'éminent conseiller-doyen à la Cour de 
cassation. 

Nous applaudissons vivement à celte haute distinction 
attribuée à l'un des hommes qui honoi'ent le plus notre 
pays du Perche : l'entrée de M. Voisin à l'Institut de 
France constitue le plus beau couronnement d'une magni- 
fique carrière. 

— M. Cu.vPLAiN a re(;u des questeurs du Sénat et de 
la Chambre la commande d'une médaille comméinora- 
tive du Congrès de février 1900, qui élut M. Fallières, 
président de la ltépubli(|uc. Cette médaille ne couipor- 
tera pas l'efliyie du clicf de l'Élat, qui ne put accorder 
à l'artiste, depuis son élection, aucune séance de pose. 
Elle ne présentera donc, à l'avers comme au revers, ipiu 
des compositions allégorifiues. 

Notre grand artiste a également gravé l'été dernier une 
médaille à l'occiision du vingt-cinquième annivei'sairc de 
l'élection de M. yully-Pi'udliomine à l'Acadcniie française. 

Classement d'objets d'art. -— Par aiivté du 

n novembre lOOli, coiifurniênient à l'ai'ticle 10 de la loi 



.dbyGoogle 



_ 4i - 

dn 9 décembre 1905, le ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts a classé parmi les monuments histo- 
riques : 

1» A l'église Notre-Dame de Nogent : la NalivUé, groupe 
du xviic siècle; 

2» ArégHscSaint-I^urentdeNot;ent:/'(.U(sefli(/om^crt», 
groupe en pierre du xvic siècle. 

Bibliographie. — Nous recevons les deux derniers 
numéros parus d'un bulletin paroissial, le Semeur de 
Sai)it-Jctiii-dc-ln-Foyrl el de Saliil-Aiibin-deif-Groîs, excel- 
lente petite feuille (|tii en est à sa quatrième année d'exis- 
tence, dirigée par M. l'abbé Frédéric Goblet (jui réunit 
les deux paroisses sous sa houlette pastorale. 

En delioi's des matières religieuses et locales traitées 
dans ce geni'e de publications, nous trouvons dans celle-ci 
une suite de corresjjondances très intéressantes adressées 
il M. l'abbé Goblot par le R. P. Raoul Cioblet. son frère, 
missionuiiire apostoli(|ne, alors qu'il faisait route au 
mois de décembre dSlti de Loango à Brazzaville, pour 
rejoindre son poste de combat dans le llaut-Oubanglii, 
au Congo français : il faut lire ces h-ttres écrites au cam- 
])cnient, dans la foivt ou dans la brousse, au soir des 
longues étapes, où se manifestent la bonne humeur, 
l'cnti'aiii et rén(>i'gi(' de notre vaillant ronipalriote {i) qui 
malgré tout son coiu-age ne put résister aux atteintes 
du climat africain et paya de sa vie, moins de trois ans 
après, son dévouement Èi la religion et à la France. 

Morhiyne, le 1"$ jiuwin' 1007. 

C. CRESTE. 

.VOr.l. - // ^rr'i midit nuifjilr d,- tuiil onrriuje iotéirn- 
aihil le l'erehe d<,»t un r.>Y>,>,d>iin- tions nin-n élé 'idiv-W : 
cet e.iri)iptiihe Hem reiiih ein'ifUe d la bibliothèque du 
lliisée Percheron. 



(h le K. 1'. \U'u\ i;..lild Lh.iil 11.: ;. Cii.lnv 

i l;i [l>i^^mtl de S:iiiil-l>,Mil <l,>s lt;ipi<l.'> (ll^ii 



:yli^o Ji> Ciiily* 
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PROCÈS-VERBAL 

StANCl- DU 29 AVRIL im 

Présidence de M. le D"" Levassort, vice-président 



La séance s'ouvre à deux heures, 8, rue du Portail- 
Saint-Denis, oij le siège delà Société vient d'être transporté 
et le Musée Percheron installé. 

Présents : MM. Aguinet, l'abbé Claireaux, Geoi^cs 
Creste, Paul Daupeley, Foi;rnier, Hamelin, Paul M ulot, 
D"" Jouis, Lebouhdai.'*, Df Levapsort, C" de Souancé, 
ToORAux et Tournouer. 

Excusés : MM. le V'*; de Romanrt, M'i^ Gatineau, 
D"" Chamousset, Dui'R.w de la Mahér[e, Chadle, 
CnoRAND, IIeudelixe, IIuet, Pezard, Villette-Gaté, 
Théophile Couronnet, J. Régnier. 

M. le Président exprime le regret «lue la Société éprouve 
de ne plus voir assislor à ses réunions M. Gustave Dau- 
peley qui les suivait avec t^mt d'assiduité et prenait un si 
vif intérêt à ses travaux. 

M. Paul Daupeley exprime ses remerciements pour les 
marques de syuipati lies qu'il a reçues et qu'il reijoit encore 
à l'occasion du décès de son père. 

M. Founiier, secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière asst:niblée yénèrale à Itèmalard, 
qui est adopté. 

Sont admis comme membres de la Société : 

MM. 
Andi-ai: (le C'i- I)'), maire de Hènialaid, au eliâteiui de 

Voré, présenté piU' M.M. liiblirr ri Touniniirr. 
Marchand, couseiller ^^l'iièriil à Itr-iiiiihud, prèsculi'' par 

M.M. Riblier et Tournuiier. 
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MM. 

Aubin, inspecteur honoraire à Cond6-sur-Huisne, pré- 
senté par MM. Pcllotier et Riblier. 

BiGEON, chef d'institution à Rémalard, présenté par 
MM. Riblier et Toumoiier. 

Fromont fils, marchand de biens à Mortagne, présenté 
par MM. le D^" Lcvassortet Ileudeline. 

Bouché (Jules), 14, avenue do Rreteuil, à Paris, présenté 
par MM. le D^ Levassoit et Ileudeline. 

Mahé (le D""), à Rémalard, présenté par MM. le Dr Levas- 
sort et Riblier. 

Pachaut, pharmacien, -130, boulevard llaussmann, à 
Paris et à Ceton, présenté par MM. Paul Daupeley 
et CresLc. 

Daupeley {U"'° Paul), à Nogent-lc-Rotrou, présentée par 
MM. Tounioûer et Fauquet. 

Dagonxeau (l'abbé), curé de Soizé, présenté par MM. Tour- 
noiicr et l'abbé Claircaux. 

Lebourdais, notaire au Pin-la-Oarennc, présenté par 
MM. Touraux et Fournier. 

Mautort (de), i\ Abbevillc, présenté par MM. Touraux 
et Lebourdais. 

L'ordre du jour appelle l'élection du bureau dont les 
pouvoirs ont expiré. 
Sont élus à l'unanimité pour trois ans : 

Président : M. le Vi'' DE Romanrt; 
Yice-Pr^sidentii : MM. Dui'RAY de la Maiiérie, D^ Levas- 
sort, liibbé Claireau.\. 

Scarfnirc i/ihirml : M. M. Tol'RNOUer. 

Secniiiifc : M. Fournier. 

JWsoi-ier : M. Geoi-;îOs Ckestk. 

Membres dit Comilc de inihlk-nlUm : :M.M. lu V'f de Mroc, 
l'abbé Durano, Di Jolis. le i!.^-- de Souaxcê, l'abbé 
Desvaux. 

Membres de hi 0>„„„issiu,> du .l/^fs.V : .MM. rii])bé GuER- 
CiLMS, Thé(31)lli!L' (loUUONM'H-. 
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M. Tournouer, secrétaire général, entretient la réunion 
des travaux en préparation pour les prochains bulletins. 

II y aura à terminer la publication du Siège de Belléme 
par Saint Louis, par M. l'abbé Barret. 

M. Louis Duval doit donner un mémoire sur la Réou- 
verture des églises en l'an III dans le district de Belléme. 

M. Gouget sur Le Chanvre et le Un au temps passé. 

M. Denis a envoyé un travail sur Vliôtel-Dicu de Nagent. 

M. l'abbé Peschot a fourni de nombreuses Notes per- 
cheronnes. 

M. Tournouer fait appel à tous les Sociétaires pour 
donner de nouveaux articles et aussi pour envoyer à 
M. Creste des notes pour la chronique qu'il fait dans 
chaque bulletin relatant les faits qui se rapportent aux 
membres et aux travaux de la Société. 

M. Tournouer indique qu'il a été fondé dans chaque 
département une Commission de recherches et de publica- 
tion des documents relatifs à la vie économique de la Révo- 
lution, dont la présidence a été attribuée à M. le député 
Jaurès, et il attire l'attention des sociétaires sur l'intérêt 
qu'il y a à se livrer à l'étude des sujets se rattachant à 
cet ordre d'idées pour éclairer ces questions avec touto 
l'impartialité désirable. 

I! entretient ensuite l'assemblée de la création par lo 
Touring-CUih dans l'Orne d'un Comité des sites et monu- 
ments pittoresques. Ce comité fonctionne activement et a 
déjà réuni un certain nombre de fiches pour l'inventaire 
des richesses naUircllcs et artisti<|ues dans le départe- 
ment; notre Secrétaire t^énéral cufiage les membres de 
la Société à donner leur concours à ce comité dont les 
collaborateurs pour le Perche sont MM. Diipray de la 
Mahérie, de Brébissnn, Georges Cresto, l'abbé Godet, 
Tournouer et de la SeiTe. 

M. Tournouer signale encore l'intérêt qu'il y a à obtenir 
leclasseuient des églises comme monuments historiques; 
il indique i.\\\i' la Snrivic hiKloriqnc de l'Orne dont il est le 
président a émis, en ce qui concerne notre région, un 
vœ-u pour obtenir K; clussmirnt pour les l'^gliscs de 
Mortagne, Coui-geon, Longny, Saint-SuIplce-sur-Rillc et 
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la chapelle de. Notre-Dame de Pitiiï, à Longny ; it pro- 
pose que la Société Percheronne s'associe à ce vœu. Cette 
motion reçoit une approbation unanime. 

Il fait connaître que dos démarches ont été entre- 
prises pour faire rétablir dans les verrières de Notre-Dame 
de Pitié, à Longny, les vitraux anciens (|ue le hasard a 
fait découvrir, provenant de cette chapelle, et <pii avaient 
été remplacés par des vitraux modernes. 

Il commmiiqiie enfin une note de M. Louis Duval indi- 
quant la découverte faite àTourouvre d'une médaille de 
Lucile, fille de Lucius Verns, femme de Marc Aurèle; 
cette médaille se trouve actuellement en la pot-session 
de M. Bourgeois, à Bellegarde. 

Sur la proposition de M. Foui'riier, la réunion vote des 
remerciements à M. (leor^^eH Ci'esle, ainsi qu'A M. le 
D'' Leva.ssort (jui ont bien voulu assumer la {■^che d'ins- 
taller le Musée Percheron dans ses nouveaux locaux. 

M. Creste, trésorier, rai)po[le t|ue dans son rapport 
financier présenté à l'Assemblée générale tentu^ à Uéma- 
lard le '27 septembre dernier, il avait irjsiï^lé sui- la néces- 
sité (ju'il y a à se iirocuier de riDiivelles ressources iionr 
les frais de location et aecessoirt^s dn nouveau local du 
Musée et du siège de la Société les(jueis ne s'élèveront pas 
à moins de IM> frarics ]>i\\' au el il avait indî(|né (pie ces 
ressources ne iiouvaient à son avis être obleiiiies ipio 
par une augmentation de la eoLisalion de faron à eouvi'ir 
mie dépense permanente et périodi(iiie par uuf recette 
de même nature; il i>roiiMS(' irauLiuienler di' i franc le 
montant miniimmi des cotisai ions et |iar suite de le porter 
à 4 francs poui" les ancietis aijoi 
le i'cnhc cl à I) IVarics pour les ; 

Après un échangi.' de vues a 
MM.leUi|,evass(irl,Tniinioiier, ' 
Fournier. ci'lle pro|iiisi(Jrin r>l ;i 

M, ('.reste tait reniar(|iier (|iiil ; 
le tarif des aniinnces au lllillrtil 
nomlii'e et il propose le laritsniv 
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La ligne 00 

Sur la proposition de M. Paul llulot il est décidé que 
le bulletin sera mis eti vente dès son apparition aux 
librairies Marcliaiul et Oeslin, à Mortagiie; Hamard, à 
Nogent-lo-Rotroii ; DunK)nt et Picard, i\ Paris : la remise 
ordinaire sera faite aux liliraircs. 

M. le Président fait connaître que le Musée a re(:u les 
envois suivants : 

Une tète en pinre trouvée lors des fouilles exécutées à 
l'anciun collège Ssiint-Éloi de Mortagiie (1) et frnf/nicnfs 
d'écussons Hculjid'n provenant également de l'ancien 
collège, donnés par la Municipalité de Mortagne ; 

Hachette eu hvonze, don de M. Georges Grcste; 

Phtqm en eiiii're, portant les armoiries de Ma' Daplossis 
d'Argentré, évèqne de Séez en 1780, don de M. lienry 
CliarLier ; 

Brci'ol lie nitble^nc de M. liouyer de Saint-Gervais, certilié 
jiar d'JIozier en Hi87, don de il. Ghorand ; 

Bohe, Uibtivr, fichon, lituiucts percherons nncicns, don de 
M""-' veuve Drouiri; 

lîMt de re-iriirsioit lie ht Société insti)ri(iue dunn le Perche, 
les 28, 2!» et JO août liHXi, tirage à part, U pages, offert 
par l'auteur, M. Greste. 

Des remerciements sont adressés aux donateurs ainsi 
qu'à M.ctM"i«Paii! llulot pour leur contribution à l'ameu- 
blenieiit de noti'e wille <le [■éiniioris, 

II est uiilin décidé «piil sera ^noposé à M""' Drouin 
d'èti'e dé|josil!Hiv des clés du Musri! avec um- allncalion 
amiui.'lle de 20 lianes : elle pourra onviir le Musée aux 
visiteurs isolés (pii se piéseiilfraieut cl gaider comme 

(1) La <Ici^ci'Lptiiin et I» rcjiroiluclJiiii ilu celle sciil[ili)i'<; oui rli' iluniii'Mbns 
le Uullclui <Ili li) jiiillut lIMIli, C/iruHii/'ii; fj^i-' l'M. 
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allocation supplémentaire les gratifications qui pourraient 
lui être offertes. 

La question des visites publiques est réservée. 

A la fin de la séance M. Creste renouvelle son appel 
aux sociétaires pour participer aux frais qu'ont entraînés 
le transfert et l'installation nouvelle du Musée. 

Les sociétaires présents accueillent favorablement cette 
demande et versent leurs souscriptions entre les mains 
du trésorier. 

Avant de se séparer les membres de la réunion visi- 
tent le Musée et expriment leur satisfaction de la nouvelle 
installation. 

La séance est levée à 4 heures. 

Le Secrétaire, 

L. FOURNIER. 
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SOUVENIRS D^INVASÏON 

(1815) 



Mesdames, Messieurs, 

Mon intention n'est pas de réveillerdansce pays (1), qui 
en a particulièrement souffert, les souvenir de l'année 
terrible ; je veux vous ramener à une époque plus reculée 
et également malheureuse, à l'année 1815, dans la période 
qui suivit la bataille de Waterloo et vit revenir en France 
et en particulier dans notre contrée les armées ennemies 
qui l'avaient déjà occupée <iuinze mois auparavant après 
le départ de Napoléon Ju^-pour l'Ile d'Elbe (avril-mai 1814). 

Dès que l'armée française eut subi la défaite irrépa- 
rable du 18 juin 1815, l'Empereur, reverm précipitamment 
à Paris, abdiqua pour la deuxième fois et les années 
alliées, ne trouvant devant elles aucun obstacle, arri- 
vèrent en quehiues jours devant la capitale (|ui, sans 
défense organisée, dut proscjue immédiatement capituler 
(7 juillet 1815). 

Aussitôt après les vain(iueurs se répandirent sur notre 
territoire et commen(;a une occupation qui pour certaines 
de nos provinces ne devait pas durer moins de trois 
années. 

Un de nos historiens des plus consciencieux, M. Laval- 
lée, nous fait le tableau suivant de la situation de notre 
pays à ce moment. 

a En -ISli, écrit-il (2), la France avait été truitée avec 
« les égards que mérite une nation qui a filorii-usenieiit 
« succombé : elle n'en était pas moins digne en 1815. 

(1) Lu S l'assembloe gÛiiéraie fenuc à Hc-inahrd le 27 .sei.lembre l'JOO. 
(8) Histoire ila J-'ratiçaù, t. V, p. 'M et suiv. 
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« Cette fois cependant on la traita, non pas même en 
« pays conquis, mais comme un malfaiteur en état de 
« récidive. 

a La France fut littéralement mise au pillage; de 

« juillet à octobre plus de rl,200,000 soldats étrangers 
« s'abattirent de tous les coins de l'Europe sur nos 
a malheureuses provinces. Pour mettre un peu d'ordre 
« et empêcher les querelles entre co-partagoants on leur 
« répartit ainsi le sol français (convention du 28 juillet 
« 1815) : 

a Les Anglais, Ilollando-Iïelges, Hanovriens eurent les 
« départements compris entre la Seine et la frontière 
s belge; à Paris, ils occupaient les cpuu'tiers de la rive 
« droite, ceux do la rive gauche étaient dévolus aux 
« Prussiens avec la NormaiitUc, !e Maine, l'Anjou, la 
a Bretagne. » 

Ce fut donc aux Prussiens qu'échut notre région : 
ils s'y comportèrent avec la brutalité et la rapacité dont 
ils étaient eoutuniiers et, quand nous les vîmes repai-altre 
en 1870, l'impression n'était pas encore elTacée des tristes 
souveniisqu'ilsavaientlaissésetque les récits desanciens 
avaient fixés dans les c-sprils. 

\jn heureux hasard a fait tomber entre nos mains une. 
correspondancedecettcépo([uei|ui donne une idée e.xacto 
de ce (iue fut aiore l'occupation prussienne. 

Ce sont dos lettres écrites de juillet à septembre 1815 
jiar un simple domestique le sieur Marin (!) que M.Péricr 
de Villicrs ('2), propriétaire du cluiteau do la Galardière, 



(i) Nos Ictircs sont sigiiùos : Atari» rjui ^Init son prcnom; il s'appelait 
Roiisiieau de son num cic Ihmillc. I'»i' son Icslnmunl en dalo du 31 mai ISIB, 
dL'|)OsJ au rang des minutes i\e M* Bail, notaire ù Moilagnc, le 18 snpiembre 
de In mùmu anni'%, H. l'iiricr en lui fais;int un legs lui duiine In qiialillcation 
de < dumcsti(|iie >; il êlaîl alors %ù ilo tiHinlo-cinr] nns. 

(■2) Nuil-Maric-Henij-Uiisin; f>ériir. sieur de l'illiers. lilail fils de Gilles 
Périer, clieïalii;r, sîmii' de Villiurs, clievalier de S:iiril-Li)uis, capitaine au 
rrgirncnt U;iii|ilim ut de M.n rie -Catherine CébtTt. Il naiguil à Viliiers le 
2;i dciciTiiIire 1776; il eul un frère, Louis-Ciillcs-Marie-Forliinc, ne à Villier» 
k- 7 juillet 1772. 

Les ariiiL's des l'iiriei- étaii;nt : do sable à un chevron d'argt'iit chargé de Iroia 
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en Villiers, près Mortagnc, avait laissé à la garde de son 
domaine. 

M. Périor se trouvait en ce moment à Paris pour sa 
santé et Marin le tenait exactement au courant de tout 
ce qui se passait pendant son absence. 

C'est ainsi que dans ces lettres écrites dans une forme 
naïve et avec une orthograplie primitive nous trouvons, 
au milieu de renseignements sur l'état des cultures et 
.l'exploitiition du domaine, des détails précis et marqués 
au coin de la plus t^rando sincérité sur l'invasion dans 
notre pays, et il y a là une suite de ces petits documents 
qui apportent, comme choses vécues, une contribution 
précieuse à la connaissance du passé et qui constituent 
ce que l'on appelle a la memie moimaie de l'histoire ». 

Nous y voyons aussi, et ce n'est pas leur moindre 
attrait, le fond de l'i^nie, modeste mais si bonne, d'un de 
ces serviteure percherons d'autrefois dont l'hotméteté et 
la fidélité n'avaient d'égales (pie leur attachement sans 
bornes à la personne et aux biens de leurs maîtres. 

La première de nos lettres porte la date du 10 juillet 
■18-15 — trois jours après la capitulation de Paris. On a 
appris dans le Perche que les alliés ont envahi la France, 
que Paris est en leur pouvoir : ces nouvelles ont jeté 
partout l'anxiété, et ilarin inquiet sur le sort de sou 
maître a hâte de recevoir de ses nouvelles. 

Voici sa lettre (') : 



roses de gueules cl arcompagnii de (rois croissanls d'or, poses dciii en chef et 

Lors .lu dccis de M. \oi-l Périer, l.i Gjil.ii'dièro passa à M. Marit^Ljtiis. 
Acliillu Pûricr de In Gi'nuvraye, chevalier dit In Li-gion d'Iiunneiir, demeurant 



-u de la Geiievoye, commune de ce nom, et ensuite j son iils Victor- 
Louis-Achille Perler, eiimie dtj la Geneuaje, cuiisciller yiintral de l'Orne, 
qui la vendit k M. Ituuvier en IS^Il. 

File ajiparlient acluellcmenl à AI. Leroy. 

(i) Nous respectons l'or lliogn plie en ajoutant scuicmeni i]Heli[nes indica- 
tions pour faciliter la lecture. 
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A Monsieur 

monsieur Périer de ViUiers 

hôtel de Lyon (1) 

A Paris 

Ala Gallardière 10 juîlUet 1815 
Monsieur. 

Ge (j'ai) Ibonneur de tous écrire, pour a voir lebonaear de 
recevoir de vos nouvelle, car depuis que geus [j'eus] le malleur, 
de voua quittét il ces {s'est) passët un terrible moment, il est 
imposible que gepuis tous eiprimët le cbagriu et lînquetlude 
que ge (j'aij eprouvet. mondieu que je (j'ai) regretêt de foi, que 
tous ne vous soyer point en veous chez tous auparavant tout 
ce bagard (bagarre) là. Gemeur {je meurs) de peur quil ne vous 
soit arrivé quelque choze, tout cest assé bien passet dans te 
peïg (pays) nous zavons ëLé quittes pour lapeur, les espri 
sacorde pasablemenl bien, m' Tictor delacharpentrie (2) recon- 
tiuDue daltre maire. 

Gebien [j'ai bien] peur que vous zeier [ayez] été jainé (géaé) 
delinge je vais fet (faire) partit leportemanteau mais comme 
la routes ces (s'es() trouvée interceptée cela fél [fuit) que la 
voiture a été obligée de rétrogadé sur ces pas. Comme m' (mes- 
sieurs) Chaplaio {ont] onrepartit samedi le 8 getenus (j'ai tenu] 
leportemanteau toutprès afin quil partes à la premier voitur, 
cela ces très bien trouTé, il est partit le 8, vous devé le recevoir 
le 12. 

Gefré (je ferai] partit la bourriche demin comme à lordinaire» 
Gelagarnirai lemieui posible, gepenze (je pense) que vous uedevé 
pas a voir, beaucoup de provizion. 

Permette moi sivous plai monsieur de vous prézantet ma plus 
sinsére fidélitet et a tachement. 

Marin. 

Dotis Bcmainos s'éL'oulent sans alorle, niais les Pi'us- 
sieus uiiproclieiit et leurs avaiil-^iu'dos sont signalées 
tout autour de Murla^nie ; c'est ce (pii l'ésiilte du (jassajjie 

(1) Ituo de firenoIlc-Sainl-Hiinorû, n" 7 ; celte rue [lurl.iil encore co nom 
sous le sccunil Ëmiiira : c'est loiii il tenant lu rite Jcan-Jacqiiui Kuiis^eau. 

(•2) Suyuutle de la Charpi-iUerk; C/iurlcS-Vivlvr, colunel de catalerie, 
chevalier des Ordres de S;iiiit-l-uuis, UadLMi-Wurtclitluig, aviiil été nummé 
maire de Murlagiie au muis de juiiL I8I0. 
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suivant de la deuxième lettre de Marin datée de la Galar- 
dière, 23 juillet 1815. 

Nous sommes asset heureux jusqua prézaos pour navoir 

poiut de militaire deaucuae espèse à Morlagne ; il 7 ana 
achartre, a remallard, a Nogeao (Nagent), plus a Bellemes ; à 
Alensoo il y ana 40 eutout ; à VerneuUe il y ana davantage et 
tout prusien. 

Voila a peu près le courraas du peïe (pays) jus qua prezaos. 

Permettet moi sil tous plai, Monsieur de voua prezaatet 
lasuraase coaiiuuelle de monatachement, obéissance et âdellité. 

Maiiin. 

Mais Mortafipie ne devait pas rester longtemps à l'abri 
de l'invasion ; entre le 2;î juillet et le 5 août les Prus- 
siens y viennent à deux reprises différentes et Marin 
l'annonce à son maître en lui faisant le récit détaillé des 
méfaits commis par eux à la Oalardière et dans les 
environs. 

À la Gallardiëre le 5 Août 1815 
Monsieur 

Ausito le dépars, des prussien qui étal a la maizon, geman- 
presse de répondre a la lettre que vous mavë fét ihoDueur 
demécrire le 29 juilliet et que gerécu {j'ai reçu) le premier 
a out (août) qui maf£ït (fait) le plus grand plaizir du monde, en 
recevans de vos nouvelles ; a lègard des prussien que nous 
zavon loger la première passée napas fei de mal mais la 2 même 
[deuxième] a nabien [en a.) fait partout où elle a passôt. 

A lamaizoo il zon [ils ont] bien fét dumal geles ze (je les at] 
pourtan bien reçu, geleur ze (ai) donnet du vin, de la volail, de 
la viande de boucherie que jet envoler charché du pin (pain) de 
même ; ce lanarieu [ceia n'a rien] servi. Lors ce qui sont partit 
il zon (ont) emportât 25 B [boisseaux] davenne [d'avoine], il non 
(n*on() poin pris de bled, il on [ont) pris 2 fuzie pars ce quil 
non trouvé que cela, encor cesoiit les mien, il zon [ont] emportât 
4 serviette àliuteau de [des] petittes, 3 dras, la couche au pin, 
une couverture de ciié veau (chevaux), une mauvaize bride, le 
cabriolet quilzon (qu'iis ont) dégarni de son dra (drap), il mondi 
que celtét pour racomodé leur zabi [habit], le petit chia (chien) 
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quilioD (qu'ils ont] en mené avec la chienne mais elle est 
revenus; il mont fél ouvriie toutes les portes pour fouillel. 
M' Dugué (1) ma envoier la clef devotre cegrétaire pour avoir 
cel (ce) qui étai dedan, car il ave peur i]ui nele casse ; It non 
poin fét de mal dans les chanbre, il on enportët la carte 
defrance qui été dans la biblolèque médizan quel leur zété 
nessére (nécessaire) pour parcoure (parcourir) la franse, il zon 
depas panout (des passe-parfout) pour ouvrira les porte. Oevou- 
drai bien savoir ous est votre arjeantrie pour la caché, je caché 
.votre uilliers {huilier) et les zautre couvers que javais ; il y avé 
[avait] alamaizon Le capitaine, ladjudans major et 2 zoflsiers; 
4 voitur a 4 rous dans la cou 19 chevea 35 homme; juger, 
moucher maître quel déluge pour la maizon. M' Dubuisson ces 
seauvô à Bellèmes après lui avoir pris des dras et des serviettes 
et delarjeaus (i'argenf)- H zuupresque battus tout le monde 
chéquiil zétait loger, la plupar se sont sauvé, ou (ont) tout 
abandonoét ces en cor la moi lier pirafiQgt(Feinfjs>aTourouvre 
a Bivilliers, à Lignerole, a S' Hilère. 

Ge étet obliger de cachet les 2 cheveau au pont (ait Pont) (2) 
ou bien il les zorai (auraient) emnieué il zon battu le grochien 
a la chaîne. Guimoud [3) are eu 2 cou de poio et un coup depied. 

M' Bra (4) abieo mainager lamaizon A mademoiselle Des 
corche (5), il mana {n'en a) poin euvoyer dieu niercit. 

Degné sil vous plai monsieur, recevoir lasurance continuelle 
de ma Hdellitôt. 

Mahtm. 



Les Prussiens avaient quiLté lu flaliir-dii'-fc, mais ils 
occiipaieiil toujours MorLayiie el laicUrv (|iii siiitconUent 
à ce sujet d'il Ut? rossai ils déUiiis : 



(1) Nolnire ù Toiiroinre, nigisseur ,h: M. l'éiicr. 

(2) La r.;jme du l'o„l, coini.Limc ,!,■ Foinss n|i|,ailcn:iil aussi Ù M. l'orlor. 

(3) auwwml, l'iriio, .TLitL,. ,lmii.-slii(iiu ib in C.jliiiJiiro. 

(4) llriiU ou llivnl, Juju-Klii.'ririi-, linliil^iil \t M^iiiiv^miJ, cii Saim-ili];iire- 
lés-Morlniruc. 

(Il) .W" initcon-h-s, M;ill.;-Je:iiin,--i:ii,iiliitl.', a^sil sn iiijison .nu li.ni du 
Uuis-Jolv, coKitnuru du S;iirit liil^iiro-10s-Mi>rlayii>; ; die y esl (XirMn- .ï l'.ige 
de ^ualrc-ïiiist-onrc a.is, le 2fi i.i.irs 18:t(i. 

lille ùbit à CD iiLOiiu'iil ii. .iLiiuvs Ar M. JVricv, {, l'aii-. 
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A la Gallardière le 8 aoùst lâl5 
Moncher mallre 

GeleboDneur quil nesoit point venus de troupes alamaizoD, 
depuis le maleureux accidans qu'il zon {on() commie dans leur 
première et 2 zième passée mais noua ne sommes pas deor 
(dehors), le canier Genéralle est loger chez madamme Eren- 
berst (1) à Mortagne il â reçu les zordre de quillêt iepéis par 
une eslafetes qui a passet par Moi'tagne lanuît du dimanche 
auluodi 7 dupreian. 

Le Genéralle se dCside dereslet a Mortagne il apris les pozi- 
lions de de fanse, dans tout les cas que Ion le Torcèie (/orceraif) 
aquittét ledi^partement dabor il fét faire des réquizition davenne 
(d'avoine) de Foin de paille et autre uslansUe nesere (nécessaire) 
a laruié. Getivre (j'ai livré} aujour dui 6 B (botsseaiw) davenne 
('i'auoiHe) à Mortagne. Geélé voir monsieur Delermites 
dulendal (i), comme ces lui qui est le chef pour les dislribuit 
{distribuer) par logement il ma dit quil Été bleu ennuie deles- 
zavoir et quil uesavé {savait) pas quand il euseré (en serai() 
débarasèt. Ces chez lui qui lieu le Bureau du cartier Genéralle. 
Gé été demôme voir m' Lebail (3j, m' Delagohyer (4) il niondi la 
mêmes choze, le Général aleprojer détablir un can (camp) sur 
labules de S" Anne (5). 

Alors nous nésavou (ne sauons) pas quand nous zansérons 
quites, mademoiselle Des corche oen na poin us [eu} jus qua 
cemoment, M' lira conserve bien samaizon, 

Dégné sil vous plai monsieur recevoir lasurance de monala- 
ch émeut. 

Mahin. 



(1) La iii:iisori iL- .1/"' rciii»- lirdmbfrl lilail sîlute à MurLi-iic, [ilaoe ai 
l!k.li c'<;^l acluoll.^iiii^nl l'iwld tlu villu. 

12) De IJterinitlK île Liiiuliii/, H.iri<.'-Aiinc-]t,i|)li!ï(c, Iwliilait ii Morlagn. 
daiis SI iii.-iiiiiin i[iti |H)i'to ii(.-tiiii|l(;MiL'nt lu ii> 17 Jti la ruu de h Sutis-Prêft'ctiii'c 

0) ttail, .\li-xuiulru (ils wAmtc \\ },\oTl:\«n<3. 

(4) De liwr'iiisi ik- hi llii/i;/rn; Juaji Aii<hi!-Fi'iinçuis, nncii^n inuiiscjuc 
Liirtiilc la irmli- <lii i-..i, i'Iii>i;iIm!i- .I.î S;iinl-UiLis, (Icmciirnit à Horlagiip ni 
il i'>t .l.'Lv.lr Ir :;;l [j.,.,'iri{,iu IS:i I ; Il ,'Lul |.i<.|>riL't,iirir liii Hiàtcau .le I. 
(iul.yrr,., .-1. S,,Jiil-M,inl-<lr-lti-T,<.. 

(li) .S'ti/ilr-Aiiiir, liJiiK'uii siliii; ■ ii mu de Tuiiryiivre, sur iiiio liauluii 

d'uii l'un (luriiiiii: tuul lu |iavï uiiviruiiniint. 
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La lettre suivante est du 10 aoiit. Pas de nouvelles 
visites des Prussiens; mais Marin revient sur leurs deux 
premiers passages en donnant à son maître de nou- 
veaux détails : 

A la Oallardière le 10 aoust 1615 

Monsieur 

Gerecu (j'ai reçu) la lettre que vous mavé fet Ihonneur demé- 
crire le 7, qui mafét leplusgraud plaizir dumonde de recevoir de 
vos nouvelle, jemampresse oussitôt la réception de votre lettre, 
ge vous donne ledëtail apeuprès diilors (du tort) quil vous za (a| 
été fél et cequil nonpas trouvé. Monsieur gé lieureuzement 
trouvé larjeantrie dans la pille de dras du placar duveslibul qui 
mabieu fé {fuit) plaizir gelés ze (je les a.i) ramasset a vec les 
4 couver et la douzeone de cuiller à cafet que vous mavé laissel 
ane vidanse (en évidence). Gavais caché les i sallier darjeans a 
vec luillier (l'huilier) auparavaus, quil nouvre leplacard alors 
larjeantrie est à couvert, il non poin bu de votre audevie, ni 
devolre liqueur deaucune espèse, il nonbu que du vin ordinère 
rouge et blan, il non poin bu devin debourgogne ni de Dordeau, 
laudevie quil zon bu geleprize (je l'ai prise) a Moriaguc, elle ma 
coutét 34 soûls labouleille 

Tout ceque vous zové (auez) lessé dans la commode de votre 
chenbre est comme vous lavé laissée il non poin entré dans 
voire chenbre il nia [n'y a) que ccUa ous il non poin mie (mis) 
les pied, il sont allé dans labiblolëque par la pories du salon qui 
{qu'ils) mon fait ouvrir, il non poin prie délivre, il nont tout 
{n'ont touché) que la cartes de france, il némon parlet de contri- 
bution deaucune mainier (mantcre). Ge fét la déclaration 
aladjoin comme vous mavé dl, il en dressera procai verbal, 
géconsultêt monsieur Dugué a celte fét l{în\ il madi que 
celaneservirade rien comme il vous ledira proboblement lui 
mêmes demain vendredi, gelui et donnet lanotes delà cache 
que géfelles (j'ai faite) detout les ohjer et lendroi ous ilsont; il 
onpris un de vos vieu dras (draps) fin ou il zon (ont) couchet, 
il zon ouvers les 2 commode en aux geotet [ont ôté) une cullotes 
noir el un pantalon et gillet du malin 

Degué sil vous plai monsieur rei'ovoir lasuraiice de mafidel- 
lité et monataclicmcnl. 
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Nous voici au 19 août; toujours pas de Prussiens à 
Villiore, mais ils ne sont pas loin. Quant à Marin tous 
ces tracas l'ont rendu malade et il le dit à son maître 
avec sa simplicité habituelle. 

A la Oallardiëre le 19 août 1815 
Moncber maître 

Ge été à tourouvre, dimanche le 13 duprézaos pour a voir le 
Bonneur de recevoir de vos nouvelle dômèmes demademoiselle 
Descorches. 

Les prusien sontoujour a Mortagae et atourouvre il nanes 
{n'en est) pas réveau a Villier. Monsieur vous trouvairee un peu 
de diféranse amooecritur ces que depuis quelque jour geaesui 
pas bien portant, gemesui purger et cela me ferien {fuit rien). 



Mais le brave garron n'est pas au bout de ses tour- 
ments et dès le londumain il lui faut écrire pour faire part 
à son maître de nouvelles inquiétudes. 

Los Prussiens arrivent on niasse et celle fois c'est 
l'invasion avec tout son cortéj^e de contributions et de 
violences ; de tous côtés on signale de nouveau-t méfaits. 

Écoutons-le : 

A La Gallardière le 20 a cul 1815 

Monsieur 

..... Les nouvelle de la postes d'AIenson de semdianoncequil 
feau (faut) que le Departinient de lorne fournice pour quelque 
tant (temps) 1,800 francs, cela cera (sera) pour par quinze 
jours, on ua demande, ditons la niasse du dépariement, et le 
préfet siopoze (s'y oppose) àledonnet et a son refus on lui a mie 
(mis) diton 100 tomme (hommes) a 5 fr. par jour; il passe 
4600 zomme (hommes) par Morlagne le 21 et le 23, don 2300 de 
cavolerie lensier {lanciers] et 2100 dinfautrie il en passe la 
moitier par S' Mard a venir de logai (Longny) et leauLre partie 
de Logni par la rouies de S" Aune et passet par Mortagne; 
jusqua ce jour ViUiers et S' liilaire ne sont poin nolet pour le 
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logement il passerons Mortagae et irrons dans le cantont de 
Baioche, quoi quil zai ete bien fracasset parla premier paaset ; 
le tourneur (Leioumeur) orë (auratf) été fuzilUer dans la cour 
des Jonserai [Joncherets] si m' de Puizai [i| nut pas demandÉ 
sa grasse {grâce] ; et il la optenus [obtenue), pour avoir rezistet 
a ne pas lesaet enportet les zëtofFe de chaque pariicuUier qui 
était en praisse (pT'e55ej dans sa foullerie. 

Ge porLet leszefet les plus presieur en fai de linge chez 
M' Potier, daprais les lordre de M' Dugué ; la maizon du Valdieu 
a été toutes dégarnie de linge il non laisset à la dame qui 
leaucuppe que la robe et la chemize dons telle élé couverte, - 
elle a fet toutes les reclamasions cela na servi a rien. M' de 
Gonteau (2) est venus lui même vérîTier dans les zarmoires, les 
comode et il leszatrouvée toutes dégarnie sa dëclarasiou au chef 
qui êtes chelui na servi de rien. Degne sil vous plai, mousieur, 
recevoir lasurance de ma Qdellitet. 

Marin. 

Une semaine se passe clans une Iranquillilù relative, 
car on osl toujours sur le (|iii-vive. 

Mais le (iinian(^lie 27 août une avant-f^arde pnissienno 
arrive inopinément à Viiliors, elle vient préparer le loge- 
ment pour 150 lionmies pour le lendeinain. 

Marin le mande à son niaitrc sans tarder. 



A la Gallardiere, le 27 a oust 1815 
Mon cher mailre, 

Ge vous demande pardon si génévous zôcris pas plus longue- 
ment c'est que la vangarde de 150 hommes de larmée prusienne 
est a Villiers pour ferre préparer les logement; nous zorons, 
demain lundi a Villiers lôO homme 180 cheveau, dariillerie, 
nous zanoron (en aurons] tout les jour de la senienne (semaine), 
lundi, mardi, mercredi, jeudi, vendredi, il doit en passet 
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4000 mille par Mortagne dans les jour cit cas {ci-dessus) deno- 
mét, il y a a Fiagt (Feings) 200 chéveau, et 200 homme a 
8* Mard 300 homme d'iuFantrie, a Loizaille 300 y deime (idem), 
à Courjou {Courgeoust) 300, à Mauve 550, Corbon 300, Com- 
ble 250, Revelion ■400, S' Lengie {Saint- Langis) 250, Mor- 
tague 1500, S' Hilaire 300, a Bivilliers 200, a tourouvre une 
très grande cantitét, à Auteuil 250. 

Comme vous voy6, mou cher maître, nous ue sommes pas a 
la veil de passet une bonsèmenne (fconne aernaine), tant qu'à 
la maizoQ geprie toutes les préceausions nesere (nécessaires) 
pour quil soi bien, jagirai et mettre la plus grande prudanse 
posible, pour quil narive rien, chez vous, parceque partout, ous 
il passe il font bien dumalle [du mul) dans toutes les commune. 

Et au milieu de cet envaliissemcnt général la maison 
de M"e d'Escorches est toujours indemne ! 

M. Brard conserve toujours bien la maison de M"* Des 

Corches 

Malgré toutes ces angoisses l'excellent homme — et 
c'est un trait touchant de sa lettre — est dominé par une 
grave préoccupation ; il veut sauver des dents prus- 
siennes les belles pèches et les poires qui sont dans le 
potager de la Galardiêre et qu'il doit envoyer à son 
maître malade. 

Aussi ajoute-t-il ; 

comme mon grand dezire est que vous zeier {ayez] 

les plubelle paiche de votre espallier plutôt que de leur lesset 
dévorer; pour prévenir a cela ge cerrel (j'ai serré) touUes les 
plus belle paiche, et toutes les poirre de rousselè de rius [Reims] 
que je mie dans zuuù boites a la voilure de monsieur Chaplin, 
le '26, que vous dev6 recevoir mercredi le 30, du prézans mois 
par ce que gepeur (j'ai peur] quil fasse comme chez m' dcpuizai 
(de Puisaye) il zoo ravager ces fruit et tout ces espallier 

Ici un silence de iuiit jours; la lettre suivante porle la 
date du 4 septembre 1815. 

C'est que pendant cet intervalle la tâche de Marin a 
été rude et ne lui a laissé aucun loisir : vuilJer à tout et 
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à toute heure, résister pied à pied aux exigences du 
vainqueur, empêcher le pillage, assurer malgré toutes 
sortes de difficultés la subsistance de tous ces gens, 
voilà ce qu'il a accompli, sans cesse aux aguets, debout 
nuit et jour pour protéger la maison dont il a la garde. 
Son récit comprend les journées des lundi 28, mardi 29, 
mercredi 30 et jeudi 31 août et s'élcnd à ce qui s'est passé 
tant à la Galardiùre que dans les environs. 

A la Gallardiëre le 4 septembre 1815 

Monsieur, 

Gelhoûûeur de tous zecrire ces pour avoir le honneur de 
recevoir de vos nouvelle, et pour vous donuet le détail comment 
tout cela ces passet (s"es( passé) ; pour alegard des troupes prus- 
sienne nous zavons commanset leuudi a avoir dumonde qui été 
le 28, il y avé (avait) a Villiers 180 clieveau et 150 homme, vous 
zaviez a la maizon I capitaine, 3 ofTiHiers, I serjeans majors, 
1 ségrelaire, 8 domestique; le mardi il y avé 200 cheveau et 
200 homme, dons (dont) a la gallardière 1 capitaine, 3 oQîsier, 
1 serjean majors, I segretaire, 1 fourrier 8 domestique 13 che- 
veau qui ons us séjours ; le jeudi 190 cheveau et 220 omme ; à 
la maison, t capitaine, 4 ofTisicr, 1 serjean major, 1 lieutenant, 
1 segretaire, 14 cheveau, 10 domestique, il sous partit le ven- 
dredi â 2 heur dumatin, il zonprls un dra de domestique et une 
couvertur, le serjeans majors, a pris cel duli (celle du Ul) ous il 
été couchet ; gelui édémandèe a lui maime et dit au capitaine 
au zofisiers [aux officiers], il madi que si ge réitérai davantage 
quil allé ferre venir 1 12 cheveau a la maizon et 1 12 homme pour 
parquer dans la cour au frai de la maizou ; ge fet (j'ai fait) partir 
Guimond avec un modecri {mot d'écrit) quil a portet à Tou- 
rouvre a m' Uugué, pour le prier de venir à lamaizon, il adia 
Guimond quil été inpo,sihle quil quites tourouvre vu la grande 
cantilet iquanlitéi domme {d'hommes) quil a vet chez lui ; ge me 
suis débarasd comme gépus {j'ai pu) sil netcl point venus domme 
[d'hommes] pour monter la garde il ny oré [aurait) point us [eu} 
de mal de fai. Depuis le dimanche a C heur du malin que ge 
mie (j'ai mis) mes soiilliers jinur iillc a Morlagne jusquau ven- 
dredi soir a 1 1 heur il ne mon poin qnillet de pied [des pieds} ; 
geétc 5 nuit sans dormi et toujour marcher, tant pour survellier 
que pour leur faire a manger; comme la viande de houcheris 
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maoqiie connaB pouvez (manquait, qu'on n'en pouvait) pas 
avoir a Mortagne gepris le pariit de faire tué 1 moutont, il Da 
pas duré loQtaat [longtemps], ge été obliger deufere tué udc 
autre, il na pas été depanset [dépensé] tout, Jean né doonel 
23 1. (livres] au bouchet pour reprandre (répondre) au besoin 
nésésère, ge lui et vendu 2 zagneau 32 francs, dons vous devé 
en recevoir un gigo dimanche prochin le 10 par la dilijanse, avec 
des paiche [pêches), comme le bouchet fel peier sa viande 9 soûls 
la livre ge préférer fer tuet les moutont vu que cetét une écono- 
mie, les bouché ne pouvai pas fournir à lue- On nous fô [fait] 
espéré qui (qu'il) nan reviendra plus, il ni a pas dalrosilet quil 
nés fait a M' Delagoier lepere, il zon tout volé chez M' Brou [1), 
il ZOD pris 18 dra, 36 chemize, beaucoup de mouchoir, il a été 
obliger de se seauvé sen quoi il ore été baïus, a la potrie (à la 
Poterie] (2) tou lemoiide a été couchez dans le boi de lizardière (3) 
après aitre bien batu ; m' Viclor (4) a fé enlevé tout sou meuble 
de Chenpailliaume il leur za abandonné sa maizon ; m' Leiaut |5) 
la même choze, la maizon de monsieur de Cheranset (6) a été 
bien fracassée celle de m' de Jupille [1] il niest rien restel, le 
château de Courleille (8) a été bien ravager ausi, en generalle 
toutes les bonne maizon on été ravager. Ge cachez les vache au 
pous [Pont] sans quoi il aurai pris lator [taure] car toutes les 
vache grasse il les prène en réguisision. Degne sil vous plai 
monsieur recevoir lasuranse de ma fidelliiel. 

Marin. 

Là s'arrête la correspondance de Marin. 
Qii'ost-il advenu à partir de ce moment? Le départ des 
Prussiens du 1'-'" septembre à deux heures du matin a-t-il 

(1) Brou Charlcs-AbrnlLam, ancien marchand, dcmeurail ù la Jari-uliùre, 
commune de Villici's. 

(2) La Poterie, commune de Villicrs. 

(3) Les bois de h Li^ardii-i'e dqiGiidaicnl de la [erre de la Galardicrc ; ils 
ont cté ilérrichés depuis. 

(4) M. Victor Saraitde de la CharpeHterie, propriiSlaire du chàleau do 
Chainpaillaumc, près Morln^uc. 

(ii) M. IJelcsUmij Louis-Oliarles-Kicolas, fut le premier sous-préreldo l'arron- 
dissement do Morlagnc ul pril sa relraile en iSI4 ; morl \ Mortagne le 7 novem- 
bre 1S31. 

(6) M. Cliarlos-Guillauiiio Oonhwr, coiiilc de Churmceij, capitaine-com- 
mandant do la Ganic Itujalc, dqiuté de l'Ui-nc de 1822 ï 18:i0 et conseiller 
d'Etat. 

(7) Jupille (Aloi^indrc, baron de), n'fidail à Alon(,un. 

(8) Propriété de M. du Buisson. 
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été le dernier ou bien a-t-on vu revenir à Villiers leurs 
soldats et leurs fourgons? A quel moment notre pays du 
Perche en fut-ii définitivement délivré ? De nouvelles 
recherches nous l'apprendraient sans doute (1). 

Quant à Marin il aura, nous pouvons l'affirmer, pour- 
suivi sa mission de dévouement, gardien vigilant de la 
demeure confiée à ses soins, prêt à tous les sacrifices et 
continuant à faire modestement tout son devoir...; mais 
il n'aura plus rendu compte à M. Périer. 

Car celui-ci, quelques jours à peine après avoir reçu 
la lettre qu'on vient do lire, succombait au mal dont il 
était atteint; il n'a plus revu la Galardière, étant décédé 
à Paris le 10 septembre 1815 (2), à l'âge de trente-huit 
ans. 

Pauvre Marin, comme il a dû pleurer son maître bien- 
aimé (3) ! 

G. CRESTE. 



(1) Les rcgislres do li municipalité de Moi'tagne ne contianncnt aucun ren- 
seignement sur l'invasion el, cliose remai-quablo, il n'a clé pris pr le Conseil 
municipal aucune (iiilibéraliun entre le 2!) m»i cl le 2U scpicinkre 1815, ce 
qui donnerait à pi'usci' que l'uccujiation prussienne à Murtagnc s'est pi-olongi'« 
jusque vci's le milieu de septcinbic 18Ii). 

(2) Nous avuns reievc sur le registre des inhumations de la proisse de 
Villiers r;icle suivant qui, pnr erreur, indirjuc le 12 septembre comme dule du 
décès de M. Perici*, tandis que l'acle de décès drct^sé à Paris indique la date 
du 10 : 

t L'an mil huit cent quinze, M. Noel-IIenri-Maric-Désiré Pérïer, dcccdc le 
f douze septembre pro|>riulali'e de celle |ia]'uif»e (sic) csl inurt vl a êlë inlmmè 

■ la commune de Villiers le uuze du mois de novemhrc mil huit ceni quinze. 
< (Signé) SLir^iislV de Villiers. . 

(3) Marin Rousseau est décédé i Villicis le 20 mars INa4, !> l'âge de cinquant&- 
qualrc ans ; son acle de décès porle i{ue cVst â la Galardière qu'il est mort ; 
il ne l'avait sans doute jamais ijititlée ! 
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LE SIÈGE DE BELESMË 

PAR SAINT LOUIS 

(SUITE) 



LE DUEL ENTRE PIERRE MAUCLERC ET LA REIN'E REGENTE, 
BLANCHE MÈRE DU ROI. — UN ESSAI d'aCCORD ET DE 
PACIFICATION. — TRÊVE PASSAGÈRE. 

Nous voici arrivés à l'acte décisif de ce grand drame 
qui a eu ces lointains, longs et étonnants préliminaires. 
Les deux champions principaux sont maintenant en pré- 
sence ; la bataille, le duel aura pour champ clos la forte- 
resse de Belesme; et l'enjeu est l'autorité du roi, la 
conservation ou la perte de sa couronne et peut-être de 
sa vie, la liberté, l'indépendance de la France, ou son 
vasselage sous le joug de l'Angleterre. Il convient, pour 
mieux apprécier la grandeur de la scène, de connaître 
bien les pei'sonnayos, leur figure et leur caractère. 

On a vu les origines et les premiers débuts de l'exis- 
tence de Pierre de Dreux, devenu, par son mariage, duc 
de Itretagne. Imprégné dès sa naissance des préventions 
jalouses de sa Maison contre la l)i'anche régnante de la 
Maison de France, caractère turbulent, inipiiet, indisci- 
pliné, esprit retors, rusé, dissiiunlé, hyiiocrite, armé de 
toutes les ressources de la dialectiiiue par son éduca- 
tion, il possède essentiellement une àmts de conspirateur 
au service d'ambitions folles et insatiables. Jîrave à l'occa- 
sion, mais dépourvu de tout caractère chevaleresipie, 
rebelle jusque dans les derniers tem|)s aux lois de l'hon- 
neur et de la discipline, au point d'abandonner ses com- 
pagnons d'armes pour courir à des profits personnels, il 
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se moque des serments, de la foi promise comme de tous 
les sentiments du cœur. L'intérêt, l'opportunité du 
moment est pour lui lu fin qui justifie les moyens. 

Par un phénomène assez rare dans ce temps, la reli- 
gion parait avoir perdu chez lui toute influence. Il a la 
haine de l'Église, du clergé et des moines. A peine maître 
de la Bretagne, il cherche des chicanes et des querelles 
aux évê(iues sur le temporel, lance ses gens d'armes 
contre les églises et accable la Bretagne durant un demi- 
siècle. Dès l'année 1217, il est excommunié par l'évèque 
de Nantes qui jette l'interdit sur ses terres. Il a recours 
au pape Honorius, qui ménage une réconciliation entre 
le duc et ses sujets. 

Loi-aqu'il revient dans ses états, après son départ du 
siège d'Avignon, dans l'été de l'année Iti'iO, ses fureurs 
redoublent; l'on dirait (|ue, selon l'expression d'un auteur 
ancien, il est abandonné aux excitiifions des furies. Ayant 
besoin potu" réaliser ses ti'ahîsons, d'une année de soldats 
semblables à lui, que ne fassent trembler ui les épées 
de conjbat, ni, ce que l'on redoutait alors davantage, les 
foudres des exconmiunications, il prêche et organise, 
près de ses chevaliers, la révolte contre l'Église et le 
mépris de ses sentences. Déjà soupçonné, sous les murs 
d'Avignon, de connivence avec les hérétiques, il confir- 
mait par tous :^L's actes l'opinion {pi'il était devenu plus 
mécivant (ju'il n'élai!. resté clii-étien. 

A l'assenililée de Redon, il oblige les barons et cheva- 
liei's qu'il y avait réunis, de jurer r]u'ils ne tiendraient 
aucun compte des exconiniunicutious des évéi|UGS et des 
gens d'Kglise, et qu'aucun d'eux ne leur prêterait le secours 
du bras séculier pour duiitier lui'ce executive à leur 
sentence. C'était une répousi' per.scjtuiclle à l'évèque de 
Bennes, Josselin de Montaubau,qin venait de l'excommu- 
nier de nouveau. Il ne ei'algnit pas d'y joindre les 
violences sacrilèges, en {-haïssant de leiu's sièges ce 
prélat, ceux de ses collègues qui le souirnaient et en 
s'euiparaut de leurs bims. 

Ces doctrines de rèvnli.' coniiv TKglise, il 1rs répandit 
et les mit en exercice dans le Perche. Les baillis iiui y 
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administraient la justice en son nom, reçurent défense 
d'obéir aux sommations des offlcialités ecclésiastiques 
de Gorbonnais et de Belesmois aux Ans de procéder à 
l'emprisonnement et à la sét[uestration des biens des 
excommuniés, selon les anciens usages. L'an 1247, 
l'évêque de Sées, Geoflfroi, se plaignait encore de la 
persistance de la violation des coutumes, et il disait 
quelle désolation c'avait été pour lui de voir le saint roi 
lui-même, à l'occasion de son séjour à Belesnie, au retour 
de la dédicace des Frères Prêcheurs de Caen, condes- 
cendre, sur ce chapitre, aux fausses assertions de certains 
chevaliers du Perche et leur donner raison contre les 
plaintes de l'Église. Personnellement, l'évêque en était 
plus affligé que si on lui eut enlevé la moitié du temporel 
de son église (1). 

L'on comprend mieux après cela les cris de douleur 
du chroniqueur tourangeau. Ce Pierre, comte de Bretagne, 
disaît-il, c'est un fauteur d'attentats, un autre Dèce qui, 
persécuteur de notre Sainte Mère l'Eglise, tourmentait 
les évoques et le clergé de Bretagne par d'incroyables 
injures et les dépouillait complètement de tous leurs 
biens. Dévalisant ceux de leurs vassaux ([u'il pouvait 
atteindre, il les enchaînait dans ses cachots où, comme 
un autre Dacien, il leur faisait éprouver les pires tortures, 
jusqu'à ce (lu'il leur eût extorqué leur dei'uier liard. — 
Si d'autres, pour échaiipur à ses mains rapaces et sacri- 
lèges, s'enfuyaient dans l'asile des églises, il posait des 
gardes aux poi'tes, ou faisait uuu'cr les ouvertures avec 
des pierres et du mortîei', jus(iu';\ ce ipie les mallieureux 
fussent morts de faim et de soif. Ou bien encoiv, il faisait 
démolir des églises pour en employer les matériaux à 
la construction de ses cliàlcaiix-furts. Le vieux chroni- 
queur qui termine, sur ces muts son récit, s'écriait dans 
un dernier accent de désespoir : « Ce sont bien aujour- 
d'hui les jours annoncés par les pn)verl)es de S;dntnon : 
Malheur à la terre dont le clief est un enfant! Car ils 
n'ont que trop vu tous ces envahisseurs du royaume de 

(1) Qiterimomœj etc., ibid, p. 71. 
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France, que c'est par la main d'une femme, d'un enfant 
et de ce vieux conseiller, Barthélemi de Roie, qu'est 
gouverné ce pauvre royaume de France et que, le trou- 
vant dépourvu de conseil et de secours, ils pouvaient 
tout contre lui (1). » 

Si le chroniqueur Tourangeau avait pu reprendre sa 
plume, quelques années plus tard, il eut été forcé d'avouer 
que cette femme, comme il l'appelait, avait, avec le cœur 
héroïque et la perspicace sollicitude d'une mère, l'esprit 
d'un diplomate consommé, la tète d'un invincible capi- 
taine. Il se filt écrié, comme l'un de ses confrères, que 
tous les biens étaient venus au royaume de France avec 
la reine Blanche. On a fait d'elle beaucoup de portraits; 
il en est peu qui égalent on déhcatessc et en grâce celui 
qu'a tracé d'elle notre illustre compatriote, l'historien 
Mézerai. Il y a profit, et on l'oublie trop, à le relire, il est 
d'ordinaire aussi spirituel que bien informé. Je passe sous 
silence ce qu'il dit de l'union de Blanche avec Louis VIII, 
de leur commune tendresse, de leur nmtuelle iidélité, 
dont le souci fut, au dire de quelques auteurs, poussé 
de la part de Louis VIII jusqu'au sacrifice de sa vie. Ce 
sont là des choses antérieures à l'époque qui nous 
occupe. Il nous importe de connaître la régente. 

« La douceur de sa parole, dit Mézerai, ses pràces et 
cette majesté royale (lui brillait dans ses yeux, gagnait le 
coeur de tous les fran<;ais, et les lui rendait doublement 
sujets. Son discours, à ce (]ne l'on remarque, avait tant 
d'attraits et de force qu'on ne lui eut su rien refuser; et 
sa beauté étiilt ensemble si puissante et si douce qu'elle 
se faisait également aitner et respecter. Son âme était 
oi'née de toutes les qualités aimables; son génie plus 
(|u'huinain, ca])able des plus hautes untreprises et des 
plus difficiles exécutions, gouvei'uait et conduisait tout 
le conseil de France, depuis qu'elle y fut une fois entrée, 
et dominait clans toutes les affaires les jihis puissants 
esprits (|u'elle savait attirer à son sentiment et soumettre, 
s'il faut ainsi dire, à ses loîx {"i). » 

(1) Cruuic. TtLioii, ibùL, col. lino. 

Çi) Mh/Lii.u. AOréijc c/iruHol., l. V, p. 314. 



.dbyGoogle 



En faisant sacrer son fils à Reims, Blanche lui avait 
donné ce caractère définitif et solennel attaché, par les 
mœurs du temps, à la dignité royale qui rendait, pour 
les vassaux de France, le devoir de l'obéissance plus 
impérieux et plus saint, les tentatives de révolte plus 
criminelles. Du même coup, elle avait affermi entre ses 
mains les pouvoirs de la régence que lui contestaient, 
non seulement les révoltés attachés au parti de Pierre 
Mauclerc, mais encore les premiers barons de France, 
Philippe, comte de Boulogne, oncle paternel du roi, 
Thibaut, comte de Champagne, Robert, comte de Dreux, 
frère du duc de Bretagne. 

La reine Blanche savait que, pour rompre un fai- 
sceau, le moyen le plus prompt et le plus pratique est 
de le délier et d'en prendre les ver^'es une à une aiin de 
les briser. Elle commença par ramener dans le devoir 
le cousin du roi, Robert de Dreux, qui eut la sagesse 
d'abandonner l'odieux parti de son frère, et Philippe, 
comte do Boulogne. Elle les emmena à sa suite dans les 
rangs de la nombreuse armée réunie pour marcher 
contre Thibaut de Champagne. Elle s'avance dans ses 
terres jusqu'aux carrières de Surquoy; le comte, effrayé 
par la puissance de l'armée royale on bien gagné par les 
remontrances de la Régente, s'empressa de venir lui 
faire 1ns phis humbles soumissions. 

L'usuipateur de Belesme avait été bien imprudent 
d'enrùler ce baron dans son parti. Esprit poéti(|ue et 
rêveur, littérateur et trouvère, mieux à sa place dans 
une cour d'amour ([ue sur un coursier de bataille, il 
avait fait de sa résidence la capitale du luxe, de l'élégance 
et de l'esprit, tels qu'on les comprenait à celte époque. 
Pénétré des rêveries et des imayiriations des chansons 
de geste et des romans alors en vogue, il choisit la reine 
Blanche comme dame de ses porisées et de son cœur, 
rimant pour elle des fabliaux et des ballades. Un des 
regards de sa dame le retournait. Un jour ((ii'elle lui 
demandait la cession à la Couronne de quelques-unes 
de ses plus belles terres, il lui répondit : « Par ma foi, 
Madame, mon cœur, mou corps et toutes mes terres 
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sont à votre commandement (1). » C'était bien en vain 
que Pierre Maiiclerc et lingues de Lusignan avaient 
écluui^ii avec lui le serment de. se soutenir, les uns 
les antres, envers et contre tous ('2). Non seulement 
il les abandonne au premier froncement de sourcils de 
la réj^ente, mais il lui livrera tous les secrets de leur 
plan. 

Cependant la reine avait indiqué un Parlement à Tours 
pour le mois de mars suivant et avait fuit sommer les 
vassaux de la Couronne d'y comparaître. Los comtes de 
Dreta<rne et de la Marche firent répondre que le délai 
assigné pour la comparution, inférieur à (garante jours, 
était insuffisant en droit. Ils demandaient qu'on trans- 
férât les réunions à Cliinon, après le laps de temps légal 
et qu'ils s'y trouveraient (3). 

Au mois de février, lu cour se mit en route escortée 
d'une puissante armée. Le samedi 19, elle étïiit à Toiire. 
Elle en repartait le lendemain pour Cliinon. On y attendit 
en vain les comtes rebelles. Ils ne se présenteront, au 
jour iixô, ni en personne ni par leurs procureurs. Solen- 
nellement cités uuB seconde fois, ils répondirent, avec 
une rare insolence, qu'ils avaient clianyé d'avis et qu'ils 
ne consentiraient à comparoir (lue si le Parlement se 
réunissait à Tutu's. Le Conseil du roi, no voulant pas 
qu'on pût opposer aucim défaut do formes coiitJ"e la 
.sentence cjui intfiTiendrait, Ht citer les rebelles une 
troisiéino fuis, et la cour iiuiLtant Cliinon s'aviuira jusqu'à 
l/imdun. Le Parlement tint durant viiijit jours ses séances 
à la (Iliarriére-Cuinvay, [irès de la ville, et l'on y passa 
le tcm]is à recevoir les envoyés des comtes di' liretaj^ne 
et do la Marclie et à discuter avec eux. 

Le comte Tliibaud de Cliamiia^iiii! et Henri de lîar 
s'étaient rendus an lieu de la réunion, siu' la foi d'un 
sauf-conduit du rui. Uicliard, frère du roi anglais, les 



(1) Mk/eha[. Aliir./-- vltiwwl., ]>. •3ii). 

{■À) (jH.iMEiiEiL-LiJbLViŒ, Tniilc <l'-s /irfs, |i. lliO. 1). MoEi[i:r, Preuves de 
rhisluire tk HrcOfjnr, t. I, ci.l. ti^ili ; liiés [.^ii- Uhk.juionï, Table des 
tli/iliiiiifS, clc, 1. V, p. 2'Ji. 

{J} Y" Di; Itoa.iSEi. CarUdaire du l'vrc/ie, [>. 18. 
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messagers de celui-ci, Savari de Mauléon et plusieurs 
barons poitevins étaient enfermés, tout près de là, dans 
les murs de Tliouars. Ils eurent des entrevues avec les 
comtes de Bar et de Champagne, essayèrent de les rega- 
gner à leur parti et leur dévoilèrent d'horribles et crimi- 
nelles trames contre le royaume de France. Mais la divi- 
sion se mit entre eux et ils ne purent rien conclure. 

Las d'attendre les comtes de Bar et de Champagne 
qui, après la rupture, évitaient de rentrer à Tliouars, 
sachant qu'ils avaient tout à craindre de leurs révélations, 
Richard et Savary de Mauléon essayèrent de les sur- 
prendre tous les doux par un audacieux coup de main 
dans leurs logements situés hors des nmraillcs. Les deux 
comtes en furent avertis; cet incident mit fin à toutes 
leurs hésitations et ils viru'ent à Loudun rendre au roi 
leurs soumissions et leui^s hommages. 

La Cour leva ensuite la séance du Parlement et s'ache- 
mina vers Vendôme pour rentrer à Paris, en laissant 
des garnisons dans toutes les forteresses échelonnées 
sur la route. 

Les comtes de Bretagne et de la Marche se voyant 
abandonnés de presque tons leurs complices grinçaient 
de rage. Us avaient répondu à la troisième et délinitive 
sommation (pi'ils si; présenteraient à Vendùine. 1^ Cour 
et le Parlemi'Mt y étaient arrivés le 10 mars et les atten- 
dirent. S'ils refusaient cette fois de comparaître il n'y 
avait aucun doute sur la portée de la sc^ntence (\u\ les 
atteindrait. Déclarés solennellement rebelles et félons, 
ils seraient déciuis de tons leurs titres et droits et leurs 
biens réunis à la Couronne. La lutte nuverte devenait 
impossiI)le, il fallait dissimiilei', ruser, gagner du tenijis. 
ÏAi 10 mars, ils se présentèrent enlin tlevant la Cour 
et en présence du légat du Saint-Siège un Friuice, lo 
cardinal liomaiu, ils lii-ent soumission, foi i-t hounuage 
au roi de France et conclurent avec- lui ce traité tl'alliance, 
dont la charle signée par le duc de Bretagne nous fait 
connaitrc les clauses. Cet acte est coiuni sous le nom 
d'acconmiodeuient de Vendôme. 

« Son très cher seigneur, dit-il, Louis, l'illustre roi de 
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France, donnera son frère Jean, déjà investi des comtés 
d'Anjou et du Maine, en mariage à sa fille Yolande, à 
condition que l'on obtiendra la dispense nécessaire de 
l'Église romaine. Jusqu'à ce que le prince Jean ait atteint 
ses vingt-et-un ans de majorité, la ville d'Angers, Beaugé et 
Beaufort resteront en la possession du duc de Bretagne. » 
De plus le roi lui confirmait la possession des châteaux 
de Saint-James de Beuvron, avec toutes ses dépendances 
selon les us et coutumes de Normandie, Itelesme et la 
Perrière, avec la forêt, tous les fiefs et leurs dépendances, 
selon les us et coutumes du pays, en domaine hérédi- 
taire pour lui et ses descendants. Il est convenu, par une 
exception expresse et formelle que, sur aucun de ces 
domaines, concédés pour un temps ou en titre hérédi- 
taire, il ne pourra construire de nouvelles forteresses ou 
renforcer les anciennes ; qu'il y demeure chaîné de toutes 
les aumônes et redevances anciennement attachées à ces 
terres, etc. 

Si par suite d'une sentence régulière en justice, il était 
obligé d'abandonner Belcsme et la Perrière, le roi l'indem- 
niserait par ailleurs. 

De son côté, le duc constituait en dot à sa fille, entre 
autres biens, Bray-sur-M aulne, Cliamptoceau, Saint-James 
de Beuvron, la Perrière et Belesme avec ivi^erve d'usu- 
fruit, sa vie durant. Il s'enjiageait à remettre immédiate- 
ment sa fiiie Yolande à Philippe, comte de Boulogne, à 
rarchevêquc élu de Reims, sou propre frère, au comte 
Robert de Dreux, aussi son frère aîné, à Knguei'raud de 
Coucy et à Mathieu de Montmorency, de ce jour à la fin 
de ia quinzaine protliaiue après l^ilifues, jiour être gour 
vernée et élevée par ces seigneurs à leur pleine et entière 
volonté (i). 

Cette dernière clause rcrut son exécution, mais avec 
un retard considérable sur le délai convenu, si la date 
du mois d'octobre assignée par Dutrliesno est exacte. Les 
seigneurs susdits, à lexception di'. l'archcvéqne de Reims, 
attestent ([u'ils ont ivra îles mairis de la reine la jeune 

(l) Vicomte de Romaset, Carliil. du Perche, p. 14. 
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Yolande pour en être les gardiens, et ils s'engagent à ne 
la remettre absolument à personne jusqu'à ce que Jean, 
le frère du roi ayant accompli sa quatorzième année, 
puisse la recevoir en mariage (1). 

Étranges combinaisons diplomatiques qui font des 
héritières féodales l'appât des coalitions de révoltes ou 
les otages des réconciliations politiques et passent ces 
victimes sacrilièes d'un parti ennemi à l'autre. 

Si la Régente avait cru que la possession de la fille et 
la promesse de donner le rejeton d'un si triste père à 
l'un de ses propres fils lui assureraient la fidélité de 
Mauclerc, elle dut bientôt reconnaître qu'elle s'était 
trompée. Mais son excuse très légitime, pour toutes ses 
concessions et ses tentatives hasardeuses, est qu'il s'agis- 
sait de sauver la couronne de son fils, ses droits et ceux 
de la France et qu'il ne fallait courir qu'à la dernière extré- 
mité les chances d'une guerre effroyable et périlleuse. 

Les conjurés étaient contraints de s'humilier à ces 
soumissions hypocrites et temporaires, non seulement 
par l'activité et l'habileté de la mère du roi, mais aussi 
par le poids de l'autorité et de l'influence de Rome. Là, 
on considérait toujours la pacitication du Midi, le retour 
des populations entamées par l'hérésie à la foi ortho- 
doxe comme l'afl'aire capitale du moment. A la faveur de 
ces troubles et de ces complots, le comte de Toulouse, 
Raymond recomrnenrait de s'agiter et de réveiller les 
cendres encore mal éteintes de l'hérésie et de la révolte. 
]] ne fallait pas que l'on s'expo-sât à perdre le fruit des 
campagnes prérédiMitcs qui avaient coûté tant de négo- 
ciations et d'cnni't.s, hélas! aussi, tant de sang; il ne 
fallait pas permettre ([uo le nouveau seigneur de Belosme 
et duc de Ihvtagne piit rerioui'r des intrigues avec ses 
anciens amis. Il convenait donc d'assurer à tout prix la 
tran(]uillité du roi du France contre l'Angleti-rre et les 
mécontents de l'Ouest, afin de permettre à la Couromie 
de porter tout l'clfurt de sa politiiiuo et toutes ses forces 
vei's le comté de Toulouse. 

(1) A. DucHESNE. Jlisl. ni'-nml. de la maison de Dreux. Prouves p. 329, 
ap. brequignï, bi|il. V, p. 307. 
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Le cardinal légat, Romain, qui ne quittait guère le 
conseil de la Régente et en était l'inspirateur très écouté, 
déployait toute son habileté pour obtenir ce résultat. Le 
pape Grégoire IX agissait dans le même sens auprès du 
roi d'Angleterre. Une armée française, durant ce temps, 
sous la conduite d'Imbert de Beaujeu, continuait la lutte 
contre les hérétiques et faisait aux environs de Toulouse 
une campagne de dévastation. Le roi d'Angleterre fut 
donc contraint de signer une trêve oflicielle et solen- 
nelle avec le roi de France. Guillaume, archevêque d'York, 
Guillaume, évùque de Carlisle et Philippe d'Aubigny, 
chargés des pleins pouvoirs de Henri III, d'Angleterre, 
en furent les négociateurs. Kile devait durer jns;qu'à la 
suivante fètc de la Nativité de saint Jean-ltajjtiste 
('2i juin l!2*28) (1). Le comte Richard, fi'ère du roi et duc 
d'Aquitaine jurait de son côté dobserver cette trêve. On 
aurait pu croire, à s'en tenir à la lettre de ces négocia- 
tions, que la coalition était brisée, mais l'armée n'allait 
pas se toiininer sans que Ton sût la juste valeur de ces 
serments de conspirateurs. 



LES llOSTir.ITES DECLAREES. -- LE CUKT-.\['ENS i)E 
J10NTI.HÉHV. — LA COUBTE-THÈVE. — I'HÉI'AHATIFS DU 
SlÈr.K. — L'AU.Ml'iE nu HOt UKVAS'T RELESME. — SIKOE 
ET CAIMTL'LATIOX l»E LA TORTEHESSE. 

Vn histoi'ii'u conteniiMiniin, ijui a résiiuié avec ordre 
L'tiiilélitê riiislnire de cellr eonlilimi el lir srs nombreux 
iuciili'iits, raconte (pK' les conjnrr's, toujours sons le 
spécieux jinHi'xte de; ne pas avoir !';in'roiit « d'avoir cédé 
à une fi'[iirne, ù inic étrangriv, se ri'unii'i'rit vers la fin 
de I';nniêc à GoHiL'il. pour d.'liiiêivr sur un nouveau 
soulèvement, ^.v pkui fui ainsi arrèlê : le comte de l!re- 

(1) BiiF..jn.;Nï. Lelir<>s .li.nnnis ù Woslininslnr, 17 jfiill.-t 1227. LfIJres de 
C..riliiin:ilii.n, 11) juilU'l 1227, t. V, p. IS-i. 

(2) I0i<l., p. IfO. 
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tagne prendrait los armes; de leur côté, les seitmeurs, 
au lieu d'aller au rendez-vous royal avec toutes leurs 
forces, n'y conduiraient que deux chevaliers seulement : 
la reine ainsi abandonnée ne pourrait résister à l'armée 
de Mauclere et serait obli}a;ée de céder. 

« Tandis qu'ils délibéraient, les barons apprirent que 
la reine et le jeune roi pan-ouniient avec une faible 
escorte les environs d'Orléans. Ils crurent l'occasion 
favorable pour s'emparer du prince; mais If lanclie, avertie 
de leur complot, jïafina en toute bâte le château de Mont- 
Ihéry. De ce lieu fortifié, elle appela à son aide les bour- 
geois de Paris et les communes d'alentour. Aussitôt, 
gens d'armes, boun^eois, artisans, écoliers, gens de.s 
communes, réunis au son des cloches, accoururent en 
foule siu- la roule tl'OHéaris, détiagèrent le roi et le rauie- 
nèi'ent en triomphe. Longtemps après, Louis IX aimait à 
raconter (jue a depuis Montlhéry jusqu'à Paris, le chemin 
était plein de gens en armes ou sans amies, et ()ue tous 
criaient à Noire-Seigueur qu'il lui donnât bomie et longue 
vie et le défendit et gardât de ses ennemis. » 

Cet lioiTible guet-apeus dut être tenté tout à fait à la 
fui de l'année -P2*27. Le comte de Champagne noua-t-il on 
feignit-il de nouer do nouvelles relations avec ses anciens 
complices dans l'assemblée de Ctn'ljeil. Le président 
Hénault l'ariirme. « Le comte de Chauipagne, dit-il, regagné 
par la reine, s'engage de nouveau avec les mécontents 
et conclut son mariage avec la filie du comte de Pie- 
tagnc (1) ». La reine fut avertie du projet d'eidèvement 
du roi précisément par le comte de Champagne; et; ([ui 
poi'terail à croire que suivant sa niétiiode d'avoir des 
inlelligences aupi'és de tons ses euuenii.s, el jusque dans 
le conseil du r(ii d'Angleterre, elle si' serait servii- lU- la 
docilité (hi comte dn flhinnpague pour mjeu.x. péiiéti'er 
les desseins des conjiicés. 

Furieux d'avoir é!é joués et trahis, li'S coalisés, dès tes 



(1) I:J. lliiiiou.v*. l/i^l>;-rr<lc l-ntm-t-. Il, |i. 137-13S. fMulhiiiMie »k NïN.^is. 
Ofsl't l.ii:hvii:i ii-ini, I. c. |). 'À'À'i. — IIknavlt, iVci'C. a'im/i'' diioiiuL, 
1, (.. VM. 
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premiers mois de l'an 1228, envahissent avec leur armée 
les terres de Champagne. Ils donnaient, pour raison de 
cette prise d'armes, le prétexte de rétablir dans ses droits 
la véritable héritière du comté, Alix de Champagne, reine 
de Cliypre, injustement dépouillée, disaient-ils, par Thi- 
baud. C'était du même coup un moyen détourné de faire 
écliecau conseil du Roi, et de tilter sa résolution et ses 
desseins, sans encourir le reproche d'une révolte directe. 
Le comte, peu préparé à ce coup, attaqué des deux côtés, 
en avant et sur ses derrières, impuissant à empêcher le 
ravage de ses terres, qui se poursuit méthodiquement 
et sans pitié, appelle à l'aide son suzerain, le roi de 
France. 

Blanche a vite fait de réunir son armée et d'entrer en 
Champagne. A son approche, les Bretons se débandent, 
se dispersent et regagnent leur pays. Une fois de plus, 
maîtresse absolue de la situation, « elle ménage un 
accommodement avec Alix et Thibaud, moyennant une 
somme d'argent que le roi fournit, mais pour laquelle 
Thibaud lui cède les comtés de Blois, de Chartres et de 
Sancerre, et la vicomte de Chiiteaudun (1). b C'est par 
cette habile et persévérante politique que la royauté a 
fait l'unité de la France. 

La régente n'aimait pas la guerre et ne la faisait qu'à 
la dernière extrémité. Espéra-t-clle que la nouvelle leçon 
qu'elle venait d'infliger aux mécontents les rendrait plus 
raisonnables? Pouvait-elle se lier encore à la sincérité 
do leurs paroles et de leurs serments ! Elle voulut du 
moins fiiire une dernière tenUitive, renouer les négocia- 
tioiis <'t remettre la trêve en vigueur. Ou ]îlulùt, elle ne 
refusa pas de se iirêter aux nouveaux elTurts dont le 
Pape prit l'initiative. 

Le l;i avril, Grégoire IX déclarait majeur le roi d'Auglo 
terre, Henri III. né (.-n 'l'2f>7, et faisait ainsi passer enti'e 
ses mains le gouvernement L-t radiuinisLration du 
l'ijyaume {'1). Le ma] suivant, lleiui III accréditait, 

(i) Prdsiilcnl Héh.uxt. ,V..i;i'. abirgé c/iruiioL, ii. 230. 
(2) HïUER. la-dov, p. l'JU. 
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auprès de Louis IX et de sa mère, ses ambassadeurs^ 
Philippe d'Aubigny et Raoul, son sénéchal, pour convenir, 
entre les deux Cours, des dispositions d'une trêve ferme 
et solide, comme il en avait reçu commandement du 
pape Grégoire IX (i). Rome affermissait ainsi sur la tête 
du fils la couronne qu'elle avait ébranlée sur la tête du 
père, mais non, toutefois, sans imposer ses conditions. 

Henri III ne les subissait d'ailleurs que contraint et 
moralement forcé, comme il l'avoue lui-môme dans une 
lettre écrite à Louis IX, son cher cousin, en date du 
8 juin. 

« Nous avons reçu, lui disait-il, des lettres du Pape 
par lesquelles, en considération de la question de la 
Terre-Sainte et pour le bien de la paix et de la Foi, ces 
choses sacrées confiées à la sollicitude de l'Église de 
Dieu et à la conscience du Souverain Pontificat, i! nous 
était enjoint de conclure avec vous une trêve franche, 
ferme et solide, jusqu'à ce que, avec l'aide de Dieu l'on 
puisse rétablir entre nous une paix et une concorde par- 
faite, à laquelle Notre Seigneur le Pape déclare avoir 
l'intention de s'employer avec une entière assurance de 
succès. 

« Nous avons été confirmé dans l'intention d'obéir à 
ces ordres du Saint-Sièsie, par notre Vénérable Père, 
l'évêqiie de Sarum, et par maître Etienne Chapelain, 
nonce particulier du Pape près de notre personne, (lui 
nous ont menacé, en cas de refus d'obéissance à leurs 
invitations, de fulminer contre nous les censures ecclé- 
siastiques. 

« Cela nous paraît un pou dur qu'on en agisse ainsi 
vis-ii-vis de nous, surtout quand nous ne faisons (jue 
réclamer. Dieu nous en est témoin, la possession d'un 
patrimoine exproprié contre nous par vos prèdécosseui's 
et par vous-même (soit dit sans vous offenser). 

« Néanmoins résolu d'obéir, sur ce point comme en 
tout le reste, aux ordres apostoliques, nous soumics 
disposé à traiter avec vous des conditions d'une trêve 

(1) RïaEH. Fœdcra, p. 100. 
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sincère, ferme et équitable sur des bases raisonnables. 

a Sous le sceau du roi, Windsor le 8 juin (1). » 

La trêve fut cfîectivcmcnt signée et les principales 
conditions, suivant de nouvelles lettres datées de Nogent, 
juin 1228, en étaient les suivantes. Elle durerait depuis la 
Magdcicine prochaine ('22 juillet), jusqu'à la même date 
de l'année suivante. Des commissaires seraient nommés 
pour juger les différends; on maintiendrait jusque là le 
slala quQ, et il serait interdit de rien ajouter aux foiti- 
fications de Iteuvron. Une infraction dûment constatée 
contre ces arrangements donnait k la partie lésée le droit 
d'ouvrir les hostilités. Le bénéfice du slalii tjito était 
étendu au comte de la Marche. Le roi anglais donnait, 
pour garants de sa signature, Pliilippe d'Aubigny et 
Raoul son sénéchal (2). 

H importe de remarquer que le due de Bretagne n'est 
pas nommé dans cette trêve, et que rien n'y concerne 
lîelesnie. Cela rend difli('ile à exphquer l'exception spé- 
cifiée relativement à lieuvrou, (|ui lui appartenait et 
devait être, à cette heure, entre ses mains. La Régente, 
peut-être résolue à mener son armée contre lui et à le 
dépouiller de Relesnie, l'avait-elle fait exclure à dcsseÎLi 
de cette trêve, pour le i)river de tout espoir d'appui et 
de secours? 

Deux {)u trois mois après, les trêves étaient rom|iues, 
la révolte ouvertetiient dêclai'ée et les liosLililês com- 
mencées, a Le comte Pierre de liretagne, comptant sui" 
l'appui et le conseil des bai'ons de Kraiice, ont l'audacieux 
orgueil de se rêvoltei' une seconde lois contre son sei- 
giteiu' et roi, Louis IX de France. 11 appela à son aide le 
roi d'Angleterre <|ui passa le détrtiit iivec une imioni- 
brahli.' armée d'Anglais; et leurs Iroupes réunies |»éné- 
trèrent, enseignes déployées, sur les tein'es du Roi tivs- 
chrélien et coinmeiicêrenl à les i-avagei'. Le i{ni et la 
Régente, sa luèi'e, <jnt aussilûL pris leur parti d'attaquer 
la révolte â sa téti.' et de diriger leurs premiers coups 



(I) RïiiF.K. Fwi/cn,. Y 
(i!) ll/kL, y. m. 
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contre ce Pierre Mauclerc l'organisateur de toutes ces 
coalitions; par leurs ordres on publie par toutes les 
terres de France, le ban de guerre, avec rendez-vous 
assigné pour marcher sur Belesme (1). > 

Son nouveau possesseur attachait trop d'importance à 
sa conservation pour n'avoir pas préparé de longue main 
tous ses moyens de résistance à cette attaque prévue. 

11 mit une garnison à La Perrière, s'empara des don- 
jons voisins,qui lui parurent propres à faciHter la défense, 
entre autres de la Motte-de-Buré, qu'il enleva à Gervais 
de Prulai, chevalier de Longpont (2), fit remparer Monti- 
sembert et refaire la porte. Tous les seigneurs qui ressor- 
tissaient du cliàteau de Belesme furent obligés de lui faire 
foi et hommage à lui-même; même ceux qui, selon les 
coutumes anciennes, relevaient immédiatement d'établis- 
sements religieux. Le seigneur de Villerai, vassal de 
l'abbaye de Saint-Laumer à cause du prieuré de Mamers, 
fut contraint de subir ses exigences sur ce point. 

Pour mieux assurer l'approvisionnement de la place, 
il fit bâtir des halles, tout près du château; l'on interdit 
de vendre du blé ailleurs et par conséquent les vendeurs 
durent payer le droit de havage établi au profit de ces 
halles. Cela fit double droit à payer pour les paysans des 
villages voisins; celui de leur seigneur d'origine et celui 
des halles de Belesme. Impossible de vendre son blé de 
gré à gré comme auparavant. Les paysans trouvèrent un 
remède radical, celui de ne plus apporter de blé aux 
halles de Belesme. Hugues de Noce se plaignait en ■12'47, 
car l'usage une fois établi s'était conservé, de perdre de 
ce chef, plus de 100 sols de rente par an (3). 

L'un des matériaux réquisitionné de préférence fut le 
bois de chêne scié, débité et prêt à être mis en œuvre 
par les charpentiers et mcnuisiei"s ; dans le patois per- 
cheron, on l'appelle du mctTain. Herbert le Meunier, de 
Saint-Quentin-de-Biavou, se plaindra plus tard, aux com- 



(1) Gaillaumc de N.iNr.rs, /, c., p 

(2) Querimonùc, n' il3, p. 17, 

(3) Ibid., p. 20. 
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missaires, qu'on lui en a enlevé, d'ordre du comte, pour 
une valeur de 30 sols (1). C'est au moyen d'une réquisition 
semblable que l'on a refait les portes de Montisembert. 
D'ailleurs tout est de bonne prise pour les commissaires 
chargés d'assurer les moyens de défense. On enlève au 
même Herbert le Meunier sa charrette et quatre porcs. 
On trouve chez Thibaud le Faneth de Belesme, neuf 
septiers d'avoine et de froment que l'on mène au châ- 
teau (2). Ce blé, estimé alors à ICO sols, était un dépôt 
amassé pour les aumônes de la fraternité de Saint-Pierre 
de Bele^jne; mais les soldats de la garnison, en l'occu- 
rence, avaient la préférence sur les infirmes et les 
malades. 

Le procureur fondé de pouvoirs des paroissiens de 
Saint-Sauveur et de Saint-Pierre de Relesme, pourra 
établir, devant les commissaires enquêteurs, un état de 
pertes et dommages s'élevant î\ la somme totale, très 
considérable pour l'époque, de ■i.GOO livres, tant à cause 
des maisons brûlées par le comte et qu'il faut rebâtir, 
que des biens extorqués et emportés au château par ses 
gens. Il faut y ajouter, les vignes arrachées, les arbres, 
les moissons, etc., en un mot tout ce qui a été détruit 
avant et durant le siège (3). 

Cependant « la bannière royale fut plantée à l'endroit 
où les contingents féodaux devaient rejoindre l'armée; 
mais les grands vasseaux », dit M. Ed. Demolins, lîdèles 
à la résolution arrêtée dans le conciliabule de Corbeil, 
« n'arrivèrent suivis que de deux chevaliers seulement. 
Blanche de Gastiile comprit qu'elle était tnihin; dt^jà elle 
cmyait tonte répression impossible (juand le comte de 
Champagne, Thibaud, entraîné par sa passion dans le 
parti de la reine, apparut devant le camp avec trois 
cents chevaliers et un grand nombre de sei^ents d'armes. 
Cette inteiTention inattendue sauva la reine et déjoua le 
plan des seigneurs (i). » 

(I) Q,w,-Ù,wnù,; [.. 17. 
(li) IIhiI., p. 17. 

(II) IbùL. p. 11). 

(i) VA. Dtiioi.iN:-. Ilàl. lie Fr., Il, p. 13S-139. 
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Guillaume de Nangis ne fait aucune allusion à ce 
singulier incident. Le roi, dit-il, convoqua les invincibles 
phalanges des chevaleresques Français, et confiant dans 
la force et la protection de son armée il s'avança pour 
briser la révolte du comte jusque sous les murs de Belesme, 
« alors la maltresse place de tout le pays de l'Ouest, place 
inexpugnable et imprenable, c'est le mot des gens du 
temps (1). > 

Les bataillons français après avoir battu les routes 
plates et monotones de la Beauce, s'être échelonnés le 
long de la vieille route passant par La Loupe et Regma- 
lard, sur les pentes des pittoresques vallons du Perche, 
dont les mamelons les plus élevés couronnés de tours 
féodales laissant flotter à leurs sommets des bannières 
amies et alliées, arrivèrent sur le plateau des Bruyères, 
au Jaout de la côte, à l'endroit où elle tourne vers Igè et 
commande à tout le pays, vers la Perrière, le Maine et la 
Bretagne. Les chevaliers aperçurent de là, dans la pâle 
brume des journées de décembre la silhouette gigan- 
tesque du haut donjon de la forteresse et les murs cré- 
nelés et remparés de tours de l'enceinte. Beaucoup durent 
les considérer, à cette première apparition, avec une 
curiosité mêlée d'inquiétude, et se demander s'il ne leur 
faudrait pas grelotter, tout l'hiver, devant ces fortifica- 
tions effrayantes que lopinion du temps quaUfiait d'im- 
prenables. 

L'Adbé p. barbet. 
(A sidirej. 



(1) Marquis de Che.nneïières. Les Âvenlures du pelil roi Saint Louis, 
page 10. 

(2) Ibid., p. 20. 
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LES BEURRES DE MORTAGNE 



Il ne faut pas dire du mal des beurres de Mortagne. 
Ils sont cités parmi les meilleurs produits de la province 
du Perche dans les Mémoires sur la province du Perche, 
rédigés vers la fin du xviie siècle : 

« L'argent entre encore dans la province par la nour- 
riture qu'on fait des poulains, des bœufs et des moutons, 
le beurre que l'on tire des vaches, et par la volaille et les 
œufs. Car comme le Perche n'est qu'à trois journées de 
Paris, on y transporte aisément les denrées. La laine que 
l'on tire des moutons estaussi d'un grand secours; et tout 
cela rapporte phis de 100,000 livres par an (1). » 

Bruzen de la Martinière dans son Grand Dictionnaire 
géographique, édition de 1741, à l'article Porche, fait men- 
tion du môme commerce : 

« Lo beurre, les œufs et la volaille donnent Heu aussi 
à un commerce assez avantageux pour la province. !-« 
voisinage de Paris, qui n'est éloigné que de trois journées 
est tout-à-fait favorable au débit de ses petites denrées. » 

Les mercuriales publiées i^ar le Journal de Paris confir- 
ment ces renseignements. On y trouve, dans le numéro 
de janvier 1781, un curieux état des beurres et œ.ufs 
vendus sui- le carreau de la halle de Paris, le vendredi 
5 janvier. 

Prix de la livre de bemrc : 

Pontoise et Gournay 1 livre 4 s. la première qualité 

Isigny I 3 s. 

Chartres, Mortagne sllaFcrtô. n IG s. 

Haute et Basse-Normandie.. » 17 s. 

(1) Èial de la gàifimliti' il'.iknron sous Lwis X/l', \>. 217. 
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Ainsi, à cette époque, les fameux beurres d'Isigny 
n'étalent plac^'s qu'an second ranfî, après ceux de Gournay, 
et les beurres du Perche se vendaient plus cher à la halle 
de Paris que les beurres de Nonnandie. 

Il ne faut pas oublier que dans le Perche, comme en 
Normandie et dans le Maine, les redevances ou faisances 
en beurre tenaient souvent une place importante dans 
les flefTes ou dans les baux à ferme. On voit, par exemple, 
on -1470 les Chaitreux du Val-Dieu bailler à rente, à Jean 
de Rcgnouard, la métairie de la Bréhonnière, sise à 
Saint-Mard-de-Réno, pour la somme annuelle de 40 sous, 
200 œufs et 2 pots do beurre (1). En 1579 Nicolas An^ot, 
sieur de la Blgottièro, lieutenant du vicomte du Perclio 
Gt Philippe Peuvret, marchand, fermiers généraux des 
revenus du prieuré de Saint-Martin-du-Vieux-Belléme, 
baillèrent à fenno, à Pierre Babbicr, les Grandes et Petites- 
Ortionses, sises à Sanit-Cosme-de-Vair, pour la somme 
annuelle de 4^0 livres, une demi douzaine de chapons et 
25 livres de beurre salé. Au renouvellement du bail, 
en 1&14, le fermage fut élevé à CGO livres, deux douzaines 
de chapons, -100 livres de beuiTO salé en pot, ôO livres 
de chanvre brié et deux douzaines do fromages (2). 

Les beurres de certaines provenances, plus estimés 
que les autres, étaient probablement réservés pour la 
table. C'est ainsi qu'en ITDO nous voyons les fermier 
généraux de Saint-JIartin-du-Vieux-liellème, affermer le 
moulin de Saint-Martin pour 100 livi'eseîiai'gent, 100 bois- 
seaux de mouture, 10 livres de beurre et 4 chapons (3). 



Le beurre, comme les autres denrées, se fit très 
rare à la halle de Paris on l'an II, après rélablissemcnt 
du maximum. Même, dans les pays d'herhaiii's, il monta 
alors à des jii-ix inabordables pour la classe |)auvre et 
cessa d'aliiuenter les marciiés des villes. lùi lloréal an II, 

(1) Arckiecs de fOriie, H 29o(l. 

(2) IbùL, H 2oCn. 
(3) /iW., 112422. 
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une pétition des officiers municipaux de la commune 
d'Exmes signalait le fait aux administrateurs du district 
d'Argentan et demandait que les cultivateurs, qui avaient 
des vaches à lait, fussent requis d'apporter au marché 
une quantité de beurre proportionnelle à celle de la 
production présumée, en raison du nombre des vaches 
qu'ils possédaient. Un arrêté dut être pris en consé- 
quence par le district d'Argentan, le 28 prairial. Le 
7 thermidor an II, le comité révolutionnaire d'Exmes 
exprimait aux administrateurs du district sa satisfaction 
du résultat qu'avait produit cet arrêté ; 

a Nous voyons avec des yeux satisfaits, un marché 
florissant et considérable en beurre et qui ne contribue 
pas peu à l'approvisionnement de nos frères de Paris. 
Quant aux œufs, il y a toujours pénurie de cette vente à 
notre marché (1). » 

Il n'était pas plus facile de se procurer des fromages, 
même à Vimoutiers. Les excellents fromages de ce pays 
qui en 1790 se vendaient depuis 6 Uvrcs jusqu'à 10 livres 
la douzaine, suivant la qualité et la différence des saisons. 
D'après une note fournie par le bureau de police de 
Vimoutiers le 2 fructidor an II, aux jours de marchés 
précédents, les fromages se vendaient jusqu'à 24 livres 
la douzaine. 

e Pour à l'égard des beurres, à peine en apporte-t-on 
pour les besoins de la commune. Quant aux œufs nous 
n'en voyons point du tout. » 

Le marché au bourre du Theil qui se tenait le dimanche, 
même en l'an II, parait avoir eu une certaine unportance. 
La tenue de ce marché donna lieu à une dénonciation de 
la part de la Société populaire de Itcllème et à une inté- 
ressante délibération de la municipalité du Tlieil. 

Le IG thermidor an II, le citoyen Lemarié, agent national, 
représenta au Conseil généra! de la commune qu'une 
dénonciation directe ou indirecte, avait été portée contre 
l'adminisLi'ation municipale du Theil à la Société popu- 
laire de Belléme, au sujet de la loi du maximum, surtout 

(I) Aru/iives de l'Orne, L 2174. 
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en ce qui concernait les denrées de première nécessité. 
Après avoir protesté énergiquement contre cette accusa- 
tion, l'agent national ajouta : 

« Nous venons d'être accusés de favoriser la violation 
de la loi du maximum. N'avons-nous pas à craindre d'être 
accusés et dénoncés comme fanatiques, à l'occasion du 
marché au beurre, qui se tient en cette commune les 
jours de dimanche (ancien style)? N'avons-nous pas à 
craindre que, vu l'état actuel des choses et de ce qui se 
passe, nous ne soyons accusés de ne soutenir le marché 
du dimanche que pour favoriser le rassemblement d'un 
grand nombre de citoyens, au dit jour, tandis qu'il ne se 
trouve presque personne les jours de décadi, qui, aux 
termes de la loi, sont des jours destinés au repos et à la 
lecture des différents décrets qui nous sont envoyés de 
la part de l'administration ? 

« Sans déroger à la liberté des cultes et à la liberté 
qu'a chacun de faire ce qui lui plait, je désire et requiers 
que le marché au beurre soit remis au vendredi ou mer- 
credi. » 

Ainsi au Theil, au lendemain même du 9 thermidor, 
les jours fériés, assignés au repos hebdomadaire ou 
plutôt décadaire, suivant les lois de l'époque, étaient non 
pas le décadi, mais le dimanche. Une autre observation 
digne de remarque se dégage du réquisitoire de l'agent 
national du Theil. C'est le soin qu'il a d'aflirmcr son res- 
pect de la liberté du culte et des convenances particu- 
lières des citoyens à l'occasion du changement du jour, 
consacré par un usage ancien, pour le marché au beurre. 
C'est là, évidemment, l'indice d'un état d'àme rare chez 
lesfonctionnaires, mais dont on peut trouver des exemples 
nombreux, même en pleine Terreur, chez les bons et 
honnêtes habitants du Perche. 

En conséquence de ce réquisitoire, le Conseil général 
de la commune du Theil, pour fermer la bouche aux 
fanatiques qui réclamaient la fixation du jour de repos 
au décadi et la fermeture de l'église le dimanche, dut 
prendre l'arrêté suivant : 

€ Pour ne pas donner lieu à de nouvelles dénoncia- 
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tions, le marché au beurre, qui se tenait le dimanche 
(vieux style), sera remis au vendredi où, tous les sept 
jours de chaque décade ; et pour éviter les dénonciations 
fanatiques et en détruire jusqu'au moindre soupçon, 
avons arrêté et arrêtons que l'église sera désormais 
fermée, les figures de l'église descendues; qu'elle ne sera 
ouverte que les jours destinés aux publications des lois 
et lorsque les besoins de la commune pour les assem- 
blées générales l'exigeront. » 

L'église ne put être rouverte qu'en exécution do la loi 
du 3 ventôse, mais dès le 18 de ce mois le Conseil général 
de la commune arrêta que l'exercice du culte serait 
rétabli (1). 



D'après la Stalistiquc du. di'parlemcnt, par Louis Dubois, 
en 1780, la production du beurre était pour l'Orne, de 
2IÏ,8;îO (juintaux et le nombre des vaches laitières 
de 30,000. 

En i'an IX ou n'avait recueilli que 2'2,087 i|uintaux de 
beuri'e. 

Pour les fromages la proportion était la même : 

En 1789, ou en fabriquait '2;î,507 quintaux. 

Kn l'an IX, S'i.tH? quintaux. 

Même iiroportion éf^alemcnt pour les œufs : 

En 1781), b,m't œufs. 

En l'an IX, ■i,Cm. 

Ix; mémo auteur évaluait à près d'un million (!.KiO,380fr.) 
le cliifl'i'e de la production du beurre d.uis le départe- 
ment en 1780. Mais dans ce chiffre les beurres vendus 
hors le département ne figurent <pic pour la somme do 
'220,1)00 francs. 

En l'an IX, (|uoiquc la iiroduclion eût diminué, comme 
on vient de le voir, à cause de la lîévolulion et des 
snulVnmces (ju'i'lle avait caiisèos à ra^ririilturo, le pro- 
duit brut du beuri'c dont le iwi\ èlail uinrs i\v. francs 

(I) II' JousiiKT. Iliikiire <lc In iwiimkiw -lu Tluil soim In Ili'volitlwn. 
A'tnnaire aitmiiiisimlij ci hiiluri'iue ilc l'Orhc, l.'!74. l'anic liislorinue. 
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par quintal, était estimé à 1,158,385 francs, chiffre dans 
lequel l'exportation en dehors du département ne figure 
que pour 25,'î,080 francs. 

D'après la Slatistif/ue de la ville de Mortagne en 1805, 
publiée par le sous-préfet Detestang, on comptait alors 
dans cette ville K> vaches, produisant par jour 1© livres 
de beurre et 25 fromages. Mais ces chiffres ne peuvent 
donner qu'une idée très insuffisante de la production 
réelle. 

Le même auteur, dans sa Chorogrnphic de la sous- 
prcfecliire de Mortayne, publiée en -ISCXÎ, porle ù 28,414 le 
nombre des boeufs et vaches nourris dans toute l'étendue 
de cette circonscription. 



Lors du terrible passage du 0= corps des troupes prus- 
siennes sur le territoire de l'aiTondissenient, en 1815, on 
eut une preuve de l'importance (|uc Paris attachait à 
l'approvisionnement en beurres expédiés de Mortagne. 
Les Prussiens étaient arrivés par licllème où on avait 
d'abord formé un immense magasin rie fourrages et de 
vivres. Un autre avait été prépai-é à Mortagne. Le mou- 
vement de ce corps d'armée qu'on évaluait à 40,000 hom- 
mes, dont !),000 de cavalerie avait commencé dès la lin 
de juillet. Le 22 août, le Pi'éfet de l'Orne était infoi'nié, 
par le Mltiislre de l'Intériour, des cniintes que lui avait 
exprimées le Préfet de Police au sujet des expéditions 
de beurres destinées à l'alimentalion de la capitale. « Les 
expéditoui"s des beurres de Mortagne, dit-il, se plaignent 
que leur beurre est mis en réquisition pour les troupes 
étrangères et (pi'il leur sera impossible de fournir la 
capitale si cet état de choses dure, » 

l'ne lettre du sous-préfet à M. le T>réfet de l'Orne, en 
date du 2^1 août, nous fait connaître qut! ces alarmes 
étaient houreusenient exagérées. Après avoir interrogé les 
marchands ou expéditeuis de bennes, il pouvait afiii'mer 
que ce commerce n'avait jusqu'alors éprouvé aucune 
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interruption, par suite des réquisitions exigées pour 
l'armée prussienne. 

La situation générale de l'arrondissement et celle de 
la ville de Mortagne en particulier n'en étaient pas moins 
critiques. D'énormes approvisionnements de vin, d'eau- 
de-vie, de tabac avaient été faits; mais on était en pré- 
sence d'un véritable débordement de Prussiens. Il fallut 
fournir immédiatement le ^ août, 80,000 livres de pain. 
Pour cela toutes les farines restant à Mortagne, à Laigle 
furent mises en réquisition; on dut même faire appel aux 
boulangei's des environs. Le même jour le sous-préfet 
écrivait aux maires : 

« J'ai riionneur de vous prévenir. Monsieur, qu'une 
partie considérable de l'armée prussienne, en infanterie 
et cavalerie et dont la force m'est inconnue est en marche 
pour traverser cet arrondissement. Le nombre de ces 
troupes est si grand qu'il est impossible de pouvoir, dans 
un délai aussi rapproché, en régler la dislocation, et 
nécessairement les colonnes devront s'étendre très avant 
dans les terres. Les communes situées sur la grande 
route et celles limitrophes ne pourront les contenir ni 
subvenir à leurs besoins. 

« Vous n'avez donc pas un instant à perdre, d'abord 
pour disposer les lotiemcnts, pour autant d'hommes et 
de chevaux que votre localité peut en contenir; ensuite 
vous devez faire cuire journellement par les liabitants 
la plus grande quantité do pain possible et faire pré- 
parer les autres aliments nécessaires. 

« Dans la circonstance actuelle il ne faut calculer ni 
l'étendue ni l'impoi'tance des sacrifices, puls(iu'il s'agit 
d'éviter les plus grands malheurs et tous les désastres 
que peut causer une armée qui man(iuerait de ses pre- 
miers besoins (1). » 

Louis DUVAL. 



(1) 23* registre da U Coi'ruïpoiidancc <lu suus-prùrel de Mortagne. 
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LA CELEBRATION 

DU 

CULTE DE LA RAISON 

DANS LE PEBCHE 



Si nul n'ignorait jusqu'ici les cï^rémonies grotesques 
auxquelles donna lieu, à Paris et dans les grandes villes, 
la célébration du culte de la Raison, il était permis de 
supposer que les campagnes, plus pondéi-ées et moins 
direclement mêlées au mouvement révolutionnaire, 
n'avaient point pris part à ces manifestations que le 
ridicule n'eût pas tardé à abolir si la guillotine, plus 
pressée, ne s'était chaînée, en raccourcissant brusque- 
ment le citoyen Chaumette, de supprimer du même coup 
la religion dont il était le fondateur. 

Cette supposition était erronée. Quehiue éphémère 
qu'ait été l'existence de cette parodie religieuse, elle dura 
cependant assez pour que dans les moindres bourgades 
des autels se soient dressés sous l'impulsion des muni- 
cipalités nouvelles, guidées par le souci de donner des 
gages au pouvoir bien plus que par la foi dans un idéal 
symbolisé par des créatures choisies parmi les moins 
recommandables de la population. 

Peut-t'tre ne déplairait-il pas à nos concitoyens perclio- 
rons d'assister ^mr curiosité à une de ces cérémonies; 
c'est poiu'ciuoi nous avons copié à leur intention un cfairt 
récit trouvé dans de vieilles notes d'histoire locale et 
relatant la première apothéose, à Thiron, de la « déesse 
de la République ». 

Nous tairons le nom de l'héroïne et passerons sous 
silence un préambule peu flatteur pourelle. Il nous sufiira 
de dire qu'elle était la femme d'un meunier surnommé 
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ChasseproRt, né à Saint-Denis-d'Authou en 1755 et qui 
exploitait le moulin de Thiron pendant la tourmente 
révolutionnaire. Une de ses fdlos, a la petite I>aïde », 
profita des lerons de la mère et la surpassa même, 
paraît-il, dans sa peu enviable célébrité. 

Mais laissons la parale à notre document, dont nous 
respecterons le style : 

Quoique la république aTait été proclamée le 30 septembre 1792, 
on n'avait pas eûcore rêvé ea faire un dogme de foi qu'uo an 
après. C'est ce qui fui conveau d'appeler le culte de la Raison. 

A Paris, le culte de la Raison fut célébré, dans l'église mélro- 
polilaioe, pour la première fois, le 20 Brumaire an'll (10 novem- 
bre 1793). 11 fut bienlôt imité dans toute la France, jusque dans 
les moindres bourgades. L'église de Tliiron, qui était fermée 
depuis le mois de juillet 179i, fut réouverte le 15 Frimaire an II 
(5 décembre 1793), pour y célébrer le culte de la Raison. 

Dès le matin, la cloche de l'Abbaye fut mise en branle pour 
annoncer que le sanctuaire de notre antique et vénérable église 
abbatiale allait devenir le temple de la Raison. Une montagne 
confectionnée en mousse, élevée de six mètres de haut, fut 
construite dans le chœur pour y placer la déesse de la Raison. 

Depuis quelques jours, tous les yeux s'étaient portes sur 
Marguerite-Françoise T..., femme de Jean-Thomas D...; aussi, 
à la suite de la proposition, M^'D... se garda bien de refuser les 
muDicipaux. 

A dix heures du matin, le citoyen Biaise Marion, maire de 
ThiroD, ainsi que les officiers et agents publics et une foule de 
curieux, se rendirent à la porte de la demeure de la déesse, où 
le citoyen Marion, ayant pris la parole, dit : 

• Citoyens ! je vous fais savoir que le culte de la Raison a été 
CJlébré à Paris le 20 Brumaire et à Chartres le 9 Frimaire 
dernier. Nous allons aussi uous rendre au temple de la Raison, 
en y transportant la citoyenne D..., reconnue par nous. Maire, 
officier de la municipalité de Thiron, ainsi que par les munici- 
paux, déesse du culte de la Raison. » 

Ensuite les citoyens Frenelle, Gallais, Ctcurjoly et Pommier, 
quatre artisans du bourg de Thiron, el de vrais sans-culottes, 
s'approchèrent de la déesse pour la porter au temple, sur un 
brancard garni de guirlandes de lierre et de myrte. 

La déesse s'assailla isic) dans ud fauteuil garni de velours 
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rouge ; elle était Têtue d'une roble blanche avec un rabat rouge ; 
les cheveux frisés en boucles retombaient sur la jupe de sa robe, 
coilFëe du bounet rouge ou phrygien ; elle tenait à la main droite 
un énorme bouquet de myrle. 

Pendant le parcours de la maison de la déesse à l'église, les 
sans-culottes criaient à se fendre le gosier : Ça irai Ça irai 
A bas les aristocrates ! A la lanterne on les pendra I Vive fa 
Déesse I 

Arrivés à l'église, la déesse fut issée au haut de la montagne 
de mousse, où elle s'asseya sur un fauteuil garni de velours 
rouge. Puis le citoyen Marion, ayant monté en chaire, se mit 
à débiter des discours en rapport avec le culte : 

< Citoyens, dit-îL, nous devons tous, ici présents, reconnaître 
et déclarer que la citoyeaue déesse D... a bien mérité de la 
patrie. > 

Monsieur Innocent Dutartre, curé de Thiron, ayant été forcé 
par les municipaux de venir à l'église écouler ces farces, fut 
contraint par les gens raisonnables de prendre la parole : 

■ Mes frèi'cs, dit-il. je vous le répète que ce qui vient d'être 
renversé par la main des hommes, c'est Dieu même qui l'a ren- 
versé ! Heureux et mille fois heureux ceuï qui, loin de se laisser 
abattre par tes cris et les dérisions des méchants, n'en sont que 
plus fidèles en leur Dieu et plus ardents pour leur piété ! 

" Grand Dieu ! nous vous conjurons de jeter des regards de 
miséricorde et de bonté sur ceux mêmes qui blasphèment ce 
qu'ils ignorent et qui insultent à votre sainte religion. Répandez 
sur les ténèbres de leur esprit des rayons de lumière capables 
de les dissiper. ■ 

Il fut convenu qu'il y aurait pareille fête toutes les décades, 
et que, lorsque le temps serait plus clément, on irait à Gardais 
célébrer aussi le culte de la Raisoii. 

Ces fêtes eurent lieu quatre fois à TbiroD et deux fois à 
Gardais, où chaque fois la ciôesso était portée sur le brancard. 

Ces farces indécentes ne durèrent que quelques mois dans 
tonte la France. Chaumette, l'apùlre du culte de la Raison, périt 
sur l'échafaud le 13 avril 1795, et avec lui disparut le culte qu'il 
avoit voulu fonder. 

Puis(|iie nous sommes ;i Tliiroii, profit on s-rii pour 
(loniioisiirci'Uelc)L;iliU'Mpit.'l)|tH'S iviist'i^tn_'iiienlsaiijoiii'- 
d'iiui oiiljliés. 

Il y 11 iilLibieiirs aiOcles, Tliiruii ii'étuit qu'un villuyo 
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dépendant de Gardais, qui seul possédait une église 
paroissiale. Petit à petit, les moines de Thiron ayant 
acquis une grande partie des terres et ayant obtenu de 
l'évêque de Chartres le droit d'administrer les sacrements 
à leurs fermiers et métayers, la paroisse de Gardais se 
trouva réduite à sa plus simple expression, d'autant plus 
que l'agglomération autour de la riche abbaye s'accrois- 
sait d'année en année. 

Thiron resta néanmoins relié à Gardais jusqu'à la 
Révolution. Quand survint le décret de l'Assemblée 
nationale du 45 janvier 1790, ordonnant la division du 
territoire français en départements, ceux-ci en districts, 
les districts en cantons et les cantons en communes, 
Thiron devint commune sous le nom de Thiron-G ardais, 
dépendant du district de Nogent-lo-Rotrou. 

Les justices de pais ayant été créées par décret le 
5 août suivant, Thiron fut érigé en canton par ce décret, 
et le sieur Blanche Louis, marchand drapier à Combres, 
fut nommé juge de paix à Thiron, avec comme greffier 
Noël Gâteau, demeurant à Tliiron, qui devint maire 
en 1816. 

Biaise Marion, dont il est question dans notre récit, 
fut le premier maire de Thiron, où il mourut en 179G, 
à l'Age de cinquante et un ans; son frère, Joseph Marion, 
huissier royal, était procureur de la cliâtclleiiie de 
Gardais et résidait it Thiron, où il décéda en 1788. La 
ferme de l'Hôtei- Marion, entre Thiron et la Gaudaine, 
doit tirer son nom de cette famille. 

Georges FAL'QUET. 



.dbyGoogle 



NOTES PERCHERONNES 



UN REÇU DU DERNIER PRIEUR DE SAINT-DENIS 
DE NOGENT-LE-ROTROU 

Ce dernier prieur fut l'abbé de Langlade, nommé 
en 1764, et qui fut massacré aux Carmes en 1792. 

Dans le manuscrit de Pintart, ancien curé de Saint-Eliph, 
on trouve — nous dit M. Henri Dallier qui a fait une copie 
abrégée de ce manuscrit (1), — une feuille volante dont 
une partie est malheureusement enlevée. Nous donnons 
ci-dessous ce qui en reste : c'est d'abord une procuration 
donnée par une veuve à son fils pour que ce dernier 
puisse valablement traiter avec le Prieur-Doyen de 
Saint-Denis, puis l'arrêté de comptes entre les deux 
parties pour les revenus des fermages dudit Prieuré pen- 
dant les années 1784 et 1785. 

— Je donne pouvoir a pier Charles Clément Vassenr 
mon fils darester le présent conte d'y ajouter ou dimi- 
nuer s'il est de besoin avec Monsieur l'abbe De langlade. 

a nogcnt ce huit sebtembrc mille sept cent quatrcvint 
six. f. c. Judith Clément veuve Vasseur. 

— Nous Pierre Alexandre de I^aufilade, vicaire General 
du diocèse de Rouen, Prieur coninieridataii'c du Prieuré- 
Doyenné de S' Denis (le Nojfcnt la Rotrou, et Franroise 
Charlotte Juditli Clément v^ hilairc Vassenr représontr'e 
par M'™ Pierre Charles Clément Vassaur, notairiiàNopciit- 
le-Rotrou, en vertu du pouvoir cy-dessus, après commu- 
nication et examen des comptes des autres parts pour 
les années 178i et 1785 des fermasses du dit Prieui'é- 

(t) Cette cojiio se trouve ii la bibliulljùi{uc commuante du Na^'cnt-lc-Ilotroii, 
ms. n' 3, Ja. 

D,9,t,z.dbyGOOgle 



— 94- 

Doyenné de S' Denis, tant en recette qu'en dépense, avons 
reconnu que la recette se monte à la somme de soixante 
dix mille cinq cent quatre livres, et la dépense à celle 
de soixante dix mille quatre cent quarante livres quatre 
sols trois deniers; partant, que la recette excède la 
dépense de la somme de soixante trois livres quinze 
sols neuf deniers, la<iuello a été payée à l'instant à moi 
soussigné Prieur corn mondata ire, reconnoissant en outre 
que le comptable nous a remis toutes les pièces justifi- 
catives établissant tant la recette que la dépense du pré- 
sent compte dont nous le quittons et déchargeons. 

Fait double, sauf erreur de calcul, omission ou double 
emploi, à Paris, ce onze septembre mil sept cent quatre 
vingt six (1). 

l'abbe de laxglade 

Pour coin pie 

Vasseur 



LES CRANDS-BOIS-LE-COMTE 

IlyavaitautrefoisdanslaforétdeChamprondSOOarpents 
de bois dont le terrain s'appelle encore les Ornndu-Iiois- 
?c-C(*iH (e, parce tju'ilsappaiIcTiaiont aux comtes du Perche, 
ils ont été vendus par M'"» d'Armagnac, vicomtesse du 
Perche, le dernier juillet "iriOi, à Simon Blanchard, Jean 
do Villicrs et Jean Isanibert, pour 30 liv. de cens et rentes, 
et à condition de les défricher. Ils font partie de ce qu'on 
appelle les ventes do Saint-EIipli, et étaient aussi nommés 
bois Salis ("Z). 



L'endroit de la tnillcric dc.^ Ghoi-dK est une baillée de 
trente et un ar]H'ns nii'sun; du Graiid-Perclie, ((ui Oloient 
en l)ois. J'en ai vu 3 déclanitinns : - une de KilG, devant 
Mallet, notaire royal à Nii^'cnt, l'aile à lletu'v de Itourbon 

(1) 0>|.ie [lu nis. ,1e l'iiilnil, p. 7o. 

(2) N., [). 11 ï' cl 13 r'. 
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prince de Condé, sa' de Nogent, Riveré, Monlandon, 
Montigny, Nonvilliers, Remalard. Cette prise, p*^ de 
S' Eliph. — La deuxième en 1626, devant Yves Fonte, 
tabellion à Monlandon, à Maximilien Sully de Béthune, 
sa' que dessus et de la Ferrière. Il y avoit cinq creux de 
logis, sis, dit-on en cet acte, p»*« de St Maurice de Galou. 
— La 3e en 1665, devant Destouches, tabellion à Mon- 
landon, à François de Béthune, duc d'Orval, sis, dit-on, 
p»« du dit S' Maurice (1). 



L'abbé Pintart, curé de Saint-Eliph, après avoir rap- 
porté que le pignon et même la charpente de son église 
éprouvaient un ébranlement fort sensible pendant la 
sonnerie des cloches, cite des exemples semblables : 

« Il est constant, — dit-il, — et je l'ai éprouvé, que 
la tour de piètre de l'église de S* HUaire de Nogenl-le- 
Rotrou se meut visiblement et très fort lorsqu'on somie les 
cloches (ce qui a commencé il y a plus de 30 ans, depuis 
qu'un coup de vent la fit pencher et la remit en son équi- 
libre suivant la tradition). 

« Je scais d'ailleurs qu'à Rlieims, en l'église de S' Nicaise, 
lorsqu'on sonne, même au simple battant, l'une des clo- 
ches, l'un des piliers de la tour s'agite visiblement, et 
cela sans accident, depuis plusieurs siècles. 

a Aussi je me tiens tranquille sur cet article (2). n 



UN* ANCIEN CUHE DE REMALART 
CITÉ DANS UNE CHARTE DE L'ABDAYE DE PONTLEVOV 

VERS 124!) 

Dans une charte de l'antique abbaye de Pontlevoy (Loir- 
et-Cher), qu'on peut dater approximativement de i2iO, 
Renaud de l'Epine, chantre, et Henri, arcliidiacre de 

(1) Copie du ms. de PinUrI, ji. 13 cl 29 y. 

(2) Id., p. 61-62. 



.dbyGoogle 



l'église de Chartres, recommandent à Geoffroy, abbé de 
Pontlevoy, le clerc Raoul, qui avait obtenu un bénéfice 
de l'abbaye. 

Voici un passage de ladite charte, concernant un per- 
sonnage ecclésiastique du Perche : 

« id ipsum et eodem modo concessit ex parte suà 

Robertus de Bleva, presbiter, et personna ecclesie de 
Remalast (1), cujus nomine et ad cujus opus littere ille, 
sicut dicebat, fuerant impetrate... » 

(Histoire de l'abbaye de Pontlevoy. Pièces justificatives, 
charte CLXVI, dans la Revue de Loiv-ct-Cher, septembre- 
octobre 1906, col. 148). 

A. Peschot, 

Curé de L. 



(1) PersQJta, lilulaire, possesseur, oppose à vicaire ou remplaçant. — Ca 
Robert de Bleva ou Itlevia, avail été préccdemmcnl chambrier de Ctiartres. 
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CHRONIOUE 



Nécrologie. — M. Havard (Henri-Emile), ancien 
agent-voyer, décédé le 16 février 1907 à Mauves où il 
avait pris sa retraite, à l'âge de 76 ans. M. Havard avait 
rendu pendant la guerre de 1870 des services signalés 
en dirigeant la construction de travaux de défense dans 
la région de Longny. 

— M. Edouard Thomas des Chesnes, décédé le 
3 avril 4907 en son cliûteau de Bois-Joly, en Saint-Hilaire- 
lès-Mortagne, à l'âge de 85 ans. Il appartenait à une 
vieille famille normande, la famille Thomas, dont une 
branche, les Thomas des Chesnes, se fixa à Alençon ; 
ses membi'es occupèrent d'impoitantes fonctions notam- 
ment dans la maîtrise des eaux et forêts. 

Nos Goafrères. — Nous enregistrons avec plaisir 
la nomination d'officier d'académie de M. Noë IUblier, 
notaire à Regmalard, par arrêté du 23 janvier dernier. 

— M. l'abbé Demau, ancien directeur du Petit Sémi- 
naire de Nogent-le-Rotrou, vient d'être appelé à la cure 
importante d'Épernou. 

— M. Gervex a été élu président de la Société natio- 
nale des IJoaux-Arts pour la section de peinture. 

— Sur la proposition de M. Villette-Gùté au CoiiseU 
général d'Eure-et-Loir, M. Lucien Devaux a été nommé 
membre de la Commission instituée en vertu de la loi du 
21 avril 1900 sur la protection des sites et monuments 
naturels de caractère artistique. 

Objets mobiliers classés. — Le Jou>mal officiel 
a publié dans ses numéros des !«" et 2 février 1907, 
annexe n° 3ii, la liste pour toute la France des objets 
mobiliers classés comme mominients historiciues, en 
vertu do la loi du 30 mars i887. 

Nous en extrayons les indications suivantes concer- 
nant la région perclieronne ; 
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Bellêub. — Égliie : Foata baptismaux, pierre, xvii* siècle, 
38 juillet 1904(1). 

Champs. — ÉgltSB : Vitraux, xv* siècle, 20 avril 1905. 

Chapelle-Montliceon (La). — Église : Vitrail : Pieta et dona- 
teur, xvi" siècle. 

Chapblle-Saint-Rémy (La). — Église : Vitrail : le Crucifie» 
meut, 1608. 

CouRGEON. — Église : Petite cuve baptismale, élain, ïv" siècle, 
28 juillet 1904. 

Ëtilleux [Les]. — Église : La Vierge et l'Ënfaut, statue 
pierre, xv* siècle. 

Feings. — Église : Petite cure baptismale, étaio, xv* siècle, 
38 juillet 1904. 

Fontaine- Siif ON. — Église : Retable : le Christ en croix, la 
Christ devant Pilate , l'Ascension , bois sculpté et* peint, 
XVI' siècle. 

Fbétiony. — Église : Retable, bois sculpté, iviu* siècle ; 
lutrin, bois sculpté, xviii" siècle. 

Marolles. — Église .- Vitraux, xvii' siècle. 

MoNTiREAU. — Église : La mise au tombeau, bas-relief formant 
retable, pierre, xvi' siècle; vitraux, xv* siècle. 

MoBTAGNE, — Église Notre-Dame : Boiseries du chœur et de 
la sacristie provenant de l'abbaye du Val-Dieu, sviii' siècle; 
vitraux, xvi* siècle. 

MoRTAGNE. — Église de Loisé : Restes de vitraux, xvi" siècle ; 
boiseries du chœur, provenant de l'abbaye du Val- Dieu, 
XVIII' siècle. 

NooENT-LE-RoTROu. — Église Notre-Dime : La Nativité, 
groupe, plâtre, xvii" siècle. 

Nogent-le-Rotbou. — Église Saint-Laurent : La mise au 
tombeau, groupe pierre, xvi" siècle. 

NofiENT-LE-RoTRou. — Hospice (Chapelle) : Tombeau de 
Maiimilien de Délhunc, duc de Sultyf 1641, et de lîachel de 
Cochefilet, sa femme, par Barthélémy Boudin, 1642 L. 1582. 

Perveschkres. — Église : La Vierge, statue, bois, xvii' siècle, 
28 juillet 1904; saint Jean, statue, bois, xvii* siècle, 28 juillet 1904, 

RouQE (La), — Église : Restes de vitraux, xvi' sièclet 
20 avril 1905. 

Saint-Acnan-sur-Erhe. — Église : Retable de l'autel du 
transept uord ; irois scènes de la Passion, terre cuite, flo du 
XV siècle, 28 juillet 1904. 

(i) La dale roccnte portde h ccrlaÎDs des arlictei est celle du classement. 
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Saint- Cm- LA -Rosière. — ÉglUe : L'EnseTeltsBeineiit du 
Christ, groupe surmontant l'autel du traosept sud, terre cuite, 
zTir siècle, 38 juillet 1904. 

8aint-Denis-3uh-Huisne. — Églit» : Vitrail, rAuaoaciatioo, 
ivi* siècle. 

Saint-Mard-de-Réno. — Église : Clôture du chœur, bois 
sculpté, xvi* siècle, 28 juillet 1904. 

Saint- Martin- DU- Vieus-Belléme. — Église: Stalles du chœur, 
commencera eut du xvi' siècle, 20 avril 1905 ; restes de pein- 
tures murales dans la sacristie, xiv siècle, 20 avril 1905. 

Saint-Mauiuce-sur-IIuisne. — Église : Le Christ descendu 
de la Croix, toile siguée : Pays, I6i3, 20 juillet 1904; saint Jac- 
ques, panneau de vitrail, 1554, 28 juillet 1904. 

Theil (Le). — Église : Vantaux des portes des sacristies, bois 
sculpté, XVI* siècle, 28 juillet 1904. 

TouRouvRE. — Église ; Vitraux : Les Disciples d'Bmmaùs ; 
Légende de saint Hubert, xvi" siècle, 20 avril 1905. 

Venthouse (La). — Ègliaa : Petite cuve baptismale, éuin, 
XV' siècle, 18 juillet 1894. 

ViCHÈHES. — Église : Vitrail, xvi' siècle. 

Bibliographie. — Le dernier BuUelin de la Société 
historique et ardu'olor/iq ne de l'Orne (I) contient le compte 
rendu complet de l'excursion que firent ses cnenibres 
les 28, 29 et 30 août "lOCXi dans les cantons de Nncé, 
Nogent et Bellùme, et dont notre confrère M. l'abbé 
Desvaux nous a déjà donné ici un fidèle résumé (2). 

Dans le récit détaillé qu'ils viennent d'en publier 
MM. l'abbé Richer et ïoumoiier font revivre, pour ceux 
qui y prirent part, le charme de ces journées si bien 
employées à parcourir en arcliéologues et en touristes 
cette région très intéressante, à en découvrir les richesses 
au point de vue de l'art et de l'histoire ; mais ils font 
aussi œuvre d'historiens, et à chaque ville ou village 
traversé, à chaque monument visité, église, manoir ou 
château, leur aimable érudition nous relruce, documents 
en mains, le [)assé de cet édilice qui est sous nos yeux, 
de cette vieille deuieiu'e où nous nous trouvons, et nous 

(1) Tome XXVI, jantior 1007. 

(2) Quelqties citriiisiU's aix/iÉuloyi'/ues du Pvrc/iej bulletin, t. V, p. 185 
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avons là, de ces coins de notre Perche, une suite de 
précieuses monographies. 

Citons en particulier celle que M. Toumouer, son pos- 
sesseur actuel, a consacrée au château de Saint-Hilaire- 
lès-Noyers et où il a mis la précision et l'exactitude qui 
caractérisent tous ses travaux (1). 

— Dans son beau discours, prononcé à Belléme à 
l'Assemblée générale de la Société historique qui a clos 
l'excursion dont nous venons de parler, son président, 
M. Tournotler, a glorifié les ifiustrations de la vieille cité 
percheronne (*2). 

A ces « silhouettes e de fij^ures disparues, tracées d"un 
crayon si délicat, notre Secrétaire général vient d'en 
ajouter une (3) — celle-là bien vivante — d'iui homme 
qui fait à la ville de Belléme « grand honneur dans le 
présent » : c'est colle de Charles Pilou, poète percheron, 
puisque né à Bellême le i<" août 1849, ayant passé à Longny 
sa jeunesse et n'ayant pas quitté le Perche de bien loin, 
il vit actuellement sur ses confins, à Senonches. 

M. Pitou nous appartient donc complètement, et les 
appréciations de M. Tournoiier sur ses œuvres, et les 
fragments qu'il en a extraits, nous donnent le désir de 
les connaître complètement. 

Morlagne, 15 avril 'J007. 



NOTA. — // sera ivndii compte de tout niuTnf/c intéres- 
smit le Perche dont un excmpinire nous aura Hc ciiiressé : 
cet pxcmplftirc sei-a remis ensuite ù la bililiothi'que du 
Musée Percheron. 



(1) On peut se procurer le linge b part de la relalion de l'excursion ï 
l'Imprimerie AlcnqonnaJsc, 11, rue des Marclierius, i Alcncon. 

(2) Sil/iuueUes biilcmoiscs, liuliclin, citù siipri'i, et tirage ï pari, Alen;on, 
1907, 27 p. in-8'. 

(3) Le BeUemois, numéro du 7 mars 191)7. 
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LE SIÈGE DE BELESME 

PAR SAINT LOUIS 

(SUITE ET FI» 



La Régente était donc bien pressée de marcher au-devant 
de l'ennemi pour hasarder ainsi une campagne en plein 
hiver, contre tous les usages de la guerre à cette époque. 
Sans doute il fallait déconcerter la coalition avant que 
la concentration de toutes ses forces fût opérée et que 
de nouveaux renforts anglais aient pu traverser la Manche. 

L'armée assiéjfeante comnienra par asseoir et organiser 
son camp. Il fallait l'installer et l'appiovisionner sérieu- 
sement, le siège mcnai.-aît d'être assez long et la forte 
garnison de Bretons, à l'abri de ses remparts, faisait 
fière mine et annonçait l'intention de se défendre vail- 
lamment. Les seigneurs du pays en cITet semblent avoir 
mis peu d'empressement à soutenir la cause du nouveau 
seigneur de Belcsme; il les avait blessés, vexés, révoltés 
par ses mesures autoritaires et despotitjues. Le gardien, 
à qui le comte avait coiilié le fort de la Perrière, Hugues 
Leblond, s'empressa d'en venir apporter les clés au roi, 
dès son arrivée (I). Le seigneur de Villerai, ce chef d'une 
noble famille perctieronnc à laquelle la charge de capi- 
taine de lîelesme semble avoir appartenu longtemps par 
droit héréditaire, ceux de Noce et Saint-Martin, de Piailay, 
étaient, on l'a vu, parmi les mécontents, et ils durent 
rallier aus.sitôt les enseignes du Roi. 

On eut de nouveau recours, pour équiper et appro- 
visionner le camp, au système des ré(iuisJHons et, cette 
fois, sur une échelle véritiiblcment formidable ciui prouve 



(i) QuerimonicL; ibid, p. 18. 
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l'importance de l'armée campée sous les murs. Les gens 
du roi se firent livrer tout le bois de charpente, tout le 
merrain que l'on put trouver dans la forêt et dans le pays 
environnant. Un Gervais Bellomer qui avait acheté un 
lot de bois de la forêt eut tout son merrain saisi ; réduit 
à l'impuissance de payer le prix d'achat et de dégager 
les quatre pièges qui l'avaient cautionné, il s'enfuit du 
pays (1). Thesbard le Bigot, de Saint-Martin, Gaultier, de 
Verrières, habitant de la Perrière, sont soumis avec beau- 
coup d'autres à de semblables réquisitions (2). On démolit 
même des maisons, parait-il, pour en mener le bois de 
charpente au camp, on y transporte des maisons entières, 
sans doute des maisons à pans de bois. D'après les dires 
de Roger Barbin, de Belesmo, au temps du siège, les gens 
du roi ont détruit sa maison, sise à Serigni, et en ont 
apporté te merrain à l'armée, sans indemnité. Il avait 
acheté un lot de bois dans la forêt, l'avait débité, il s'y 
était élevé une cabane, le merrain et la cabane ont été 
apportés au camp. Le tout valait bien 20 livres. 

On construisit donc pour abriter l'amiée de solides 
baraquements, une sorte de ville de bois, suivant un 
usage alors assez fré(iuent. Au moyen du même système, 
on y amasse « du blé, du vin, du foin, des pois, de la 
paille », etc. , pris sur les habitants de Belcsme, Saint-Martin 
et les paroisses voisines. D'après l'enquête consécutive 
au siège, il n'y a pas un seul habitant de Saint-Martin qui 
n'ait perdu quelque cliose, les veuves figurent naturelle- 
ment sur la liste, à titre de victimes de la guerre. En 
réunissant tous les noms des plaignants de cette localité, 
l'on atiniit l'état complet des familles à peu d'exceptions 
près Çï). Des charrettes et clicvaux de paysans étaient de 

(1) Qiwrimoniœ, p. 17. 

(2) Ibid.. p. 20. 

<3) Voici, comme e^cmplrt, les réchmations enrcgislrccs sous le n' 126 : 
Un groupe d'hahitajils <te S. Martin du V. It. Robcrl Gm'hnul, Ji^an du 
Moulin de S. Martin, Eudc de LcUlV'i'icr, Oroiïi-oi Gcrluiit, Gci-v»j$ le Meu- 
nier, Gcult'roi Duijccruii, Cillicrl Pclite, <'t Auburt veuve de Ilugiieï Lavetc, 
eïposrnl i[ii'i l'oec.isïûn ili) sii;,'e iU onl suliî les perles siiiï;inti-s r GeofTroi 
estime il \v liv. t. ses |>crtes piiiir du lilé, viti, fuin rjui ont ('te lrans[iortcs 
il la niMi'.mi ilii mi ou il;in> cell.- de $e^ chev:ilicrs. Jenn du Moulin, i litres 
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nouveau réquisitionnés pour le service de l'armée. Pour 
ces diverses espèces, il y a des listes de réclamants et de 
plaignants des paroisses de Serigni, Saint-Jean-de-Ia- 
Forêt, Âppenai, Dame-Marie, Cortiout, Saint-Ouen-de-la- 
Cour, Igé, Colonard, Courcerault, Eperrais, Saint-Martin- 
du-Douet (1). 

La forteresse de Belesmc, après ces préparatifs, fut 
étroitement investie, et toutes les avenues de la place à 
l'Ouest aussi bien qu'à l'Est, étroitement gardées pour 
empêcher le ravitaillement et Titrée d'aucune troupe 
de secours. Le quartier général de l'armée française fut 
même établi à Saint-Martin-du-Vieux-Belesme. Le Roi avec 
la Reine sa mère, et ses officiels résidaient au prieuré 
des moines de Saint-Martin, et ce fut là qu'il dut célébrer, 
avec les religieux les fêtes de Noël. Ceux-ci estimèrent à 
100 livres les dépenses faites pour leurs hôtes royaux, et 
Louis IX Ipur fit expédier cette somme, par son tréso- 
rier, à répO(iue de son séjour au Mans (2). Le maréchal 
du roi, commandant en chef de son année, probable- 
ment Jean Clément qui assistait au sacre, le même à qui 
Philippe-Auguste avait fait don delà seigneuiie d'Argentan, 
était pareillement logé chez un habitant de Sfiint-Martln (3). 

Cependant la rigueur de la saison s'accentuait, le froid 
devenait extrêmement dur. I-a Régente ordonna de couper 



pour du Lié, foin, (Sves, pailles enlevés par les sergenls du roi : Eudc et sa 
niÈre cl la famille de sa mère onl perdu cent sous de numéraire qu'on leur a 
eilorqiiiis. Geoflroi Gcrhout réclame 10 livres. Gervais 20 lir, Geolfroi Dou- 
ccron XX sols. Gillebert xi liv., la veuve \i livres. Gii-ard do Fennet, réclame 
lU liv., Hugues N... 9 llv., Denis Giiiberl, Kude Cœur de Loup, de Bcicsmc, 
avaient acheté en foret, des officiers du comte île llreLigne, un loi de bois qui 
a clé réquisitionné et brûlé par Tarmëe du rui. Lo iiaroissicn de S. M.iilin, 
chez qui logeait le maréclial do Fronce (probnb. Jean qui assistait au sacre), 
réclame le montant do certaines dépenses ménngérns (Iccbllfrc a disparu). Un 
autre a eu son avoine réquisitionnée. Hais la l'oliicro réclame 4 llv., Aies 
veuve Rualcn le lireton, 4 liv., Nicolas Lcprcvust, 1!> liv., Hcnaul, le Chavan- 
cier, 81iv.,Georrr(.iGni[naut 91iv.,Geol)roi Pidon-c, lU liv., Gii-ard, Lefèvrc, 
9 liv. Kt la liste est incomplète à cause de plusieurs noms et chilîi-es disparus, 
page lU. 
Itec. fiisl. de France, I. XXIV. QwTimoiiiw. Norm. 

(1) QuerimoniiF, Ibkl., a" 187-11)8. 

(2) lOiil., p. 2(1. 

(3) mi/., p. ly, n* 126. 
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dans la forêt et dans les champs environnants tout le 
bois qui pouvait servir de combustible et l'on en fit de 
vastes bûchers. Sa sollicitude s'étendit jusqu'aux chevaux, 
ces compagnons indispensables des chevaliers. Le parc 
où ils étaient enfermés fut entouré d'un cercle de brasiera 
ardents pour les empêcher de périr par l'intensité du 
froid (1). 

a La reine Blanche acquit, par cette prudence et ce 
grand soin de son armée, la confiance et les louanges 
de tout le camp et les royaux ainsi réconfortés attendi- 
rent fiaiement sous leurs huttes et pavillons le jour de 
l'assaut, et que les trébucliets et pierrières fussent pré- 
parés par lesfisouverneurs otchaiiaentiers des engins (!2'). » 
Ces préparatifs teraiinés, les travaux et les préparatifs 
de Tassant furent menés avec résolution. Les pierrières, 
puissantes machines d'aitillerie du temps, caiiables de 
lancer à plusieurs centaines do mètres des boulets de 
■10 et 20 livres commencèrent â battie les remparts et les 
nuirailles mêmes du donjon. Comme les projectih^s vin- 
rent à manquer, on détruisit, par les ordres de Gautier 
Tornehen, la maison de Guillot de Champ-Osbert de 
Belesme, sise dans le quartier Héraut, pour en employer 
les pierres à rapprovisionnement des machines (3). 

On creusa des fossés, des tranchées que l'on conduisit 
jusi|ue sous les murailles sjuis doute pour y disposer 
des mines, en renversant au besoin les maisons (jui 
gênaient les travaux (4). Contre tant d'efforts, la forte- 
resse de lîelesme ne put juslilierjusiiu'au bout son renom 
de solidité insurmontable. Des brèches furent faites à 
l'enceinte, l'un des entés du donjon lui-même aurait été 
sèi'iensenient ébranlé. La garnison d'aboixi pleine d'ar- 
dcm' sentit, au bout de (pu'lipies jours, diuiinuer sa 
conliance. Ayant attendu vainement les secoui-s de ISre- 
tagne et d'Angleteri'c, (iLii ne parLiivrit point, se senttmt 



(I) (iiiiUaiimr 


m: N.im:i 


, UcUa, de, ihal., 


i>. ;. 


(2) M" r.K Cil 


;n\evikhe 


, iind., |i. :is. 




(:l) <Jin'riiii(n 


■.'■. ih„t.. 


'■ 




(.i) n<,r,-im<„ 


■«; ihUi., 


i" nV-lDM, |,, 20 


121 



awGoOgIc 



- 105 — 

désormais à la merci du premier assaut énei^ique qui 
serait tenté contre eux, sans nul moyen d'évasion ni de 
retraite, les Bretons firent parvenir au roi des proposi- 
tions de capitulation. 

Le Conseil royal en reçut favorablement l'ouverture ; 
l'acte de reddition fut signé et la forteresse remise à 
l'armée qui en prit immédiatement possession. Le Roi, 
avec sa magnanimité liiïbituelle, son indulgence toute 
chrétienne, accorda aux chevaliers et sergents d'armes 
de la garnison les conditions les plus favorables et ne 
tira aucune vengeance de leur révolte contre lui (-1). Il 
ajouta la gloire de cette modération à l'honneur d'avoir 
accompli en quelques jours, au milieu d'une saison 
effroyable, un fait d'armes que l'on regardait comme 
impossible. 

Toutes les précautions avaient d'ailleurs été prises 
pour que Pierre Mauclerc, resté en Bretagne avec l'armée 
anglaise, ne pût venir à la rescousse. Un corps de che- 
valiers Normands, sous la conduite de Jean des Vignes, 
l'un des plus fidèles barons de France, s'était avancé, 
durant ces mêmes jours, juscjuau cluUeau de la Hayc- 
Pesnel, sur le littoral de la Manclie, l'avait emporté 
d'assaut et fait rentrer dans la soumission. 

Lo jeune Ilonri III d'Angleterre, étourdi par la nou- 
velle de celte double victoire, croyant déjà sans doute 
l'année victorioiiso sur ses talons, s'empressa d'aban- 
donner son perfide conseiller, de battre eu i-ctraite et de 
repasser le détroit. Il pouvait bien, en de superbes 
phrases protocolaires, réclamer son patrimoine; mais 
couard et déserteur du champ de bataille, au premier 
danger, il avait prouvé qu'nn pouvait se ino(iuor imiiuiié- 
ment de ses revendications. La Itr-gente avait vu juste; 
la prise de Belosine portait un coup mortel à la coalition 
Anglo-Bretonne. Klle reprit tran<|nillemeiit, avec son fils, 
le chemin de Paris i'i). 

Dés le C février I2'2î), Henri III écrivait au cardinal- 



Ci) Guillaume be .VA.Nurs, fiesla, i/iid., p. 126 cl suiv. 

(2) Guillaume de Nanuis, Cronic. oj>. d'Actiery Sjiieileg, III, [i. 31. 
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légat, pour ouvrir des négociations de paix, et cette 
correspondance se continua durant le mois d'avril. II y 
eut donc une nouvelle trêve, et la Régente profita de 
l'intervalle de repos qui lui était assuré de ce côté pour 
mettre fin à la querelle des Albigeois. Plus expéditive 
que les chevaliers croisés, plus douce et plus liabile que 
les inquisiteur, elle termina heureusement et définiti- 
vement cette horrible lutte qui avait si longtemps ensan- 
glanté le Midi. Par la vertu de sa grâce insinuante et 
irrésistible, au moyen de ce ressort spécial aux femmes 
qui est de conclure et d'arranger des mariages, elle per- 
suada au comte Raymond de demander l'absolution de 
ses fautes et de promettre soumission absolue et fidélité 
au roi, à condition que safille Jeanne épouseraitAIphonse, 
l'un des frères do Louis IX (12 avril 1220). 



NOUVELLE PRLSE D ARMES DE PIERRE MAUCLERC, — 
DEUXIÈME DESCENTE DES ANGLAIS EN FRANCE. — 
CAMPAGNE DU ROI ET DE LA KÉGENTE EN BRETAGNE. 
— LE DUC EST DÉCLARÉ FÉLON PAR LA COUR DES 
PAIRS. — IL FAIT SA PAIX AVEC LE HOI ET LUI ABAN- 
DONNE DÉFINITIVEJIENT BELKSME. — BELES.ME SOUS LE 
GOUVERNEMENT DU HOI. — SA RÉUNION AU DOMAINE 
DE LA COURONNE. 

1ji Régente, agissant au nom du lîoi .son fila, avait 
bien occupé Belesme par la force des armes. 11 fallait 
maintenant eu assurer la po.ssessioii de droit, par un 
traité de paix, des instruments diploinatitiue.s, et prévenir 
un retour olleiisif de Pierre Mauclerc. Celui-ci, maître 
de toute la Rretagiie, était encore trop puissant pour 
s'avouer vaincu du jiremier coup; ce consi)irateur de 
caractère et pour ainsi dire de naissance, devait chci'clier 
à nouer de nouvelles intrigues. Le gouvenK^tnent royal 
était d'ailleurs convaincu (|ue le seul moyen d'en avoir 
raison et de rétablir, d'une fai/on durable, la tranquillité 
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du royaume était d'abattre complètement ce révolté 
intraitable et toujours remuant. On l'ajourna donc à 
comparaître devant le Parlement qui allait se tenir à 
Melun, le dimanche après Noël de l'an dSQQ. En même 
temps on réparait les brèches des murs de Belesme et 
les dégâts faits au fort ; le roi faisait aussi exécuter quel- 
ques travaux de maçonnerie à la forteresse de Bon- 
moulins. 

Au lieu d'obéir à la sommation, Pierre Mauclerc envoya 
au roi, par un chevalier du Temple nommé Thibaud, le 
plus audacieux des défis. Il ne comparaîtra point parce 
que, entre le jour de la signification et le jour fixé pour 
la réunion, il n'y a pas le délai légal de quarante jours 
et qu'on lui a refusé une prorogation. De plus, il avait fait 
remettre aux mains de la Régente un mémoire écrit qui 
contenait tous ses griefs et toutes ses raisons de plainte. 
Non seulement la Régente n'a pas voulu le communiquer 
aux barons et aux conseillers du Parlement, mais elle 
s'est contentée de leur signifier sa volonté. II n'a jamais 
pu obtenir aucun dédommagement pour les injures et 
les maux que lui ont faits le roi ou ses officiers ; bien au 
contraire on l'a dessaisi de toutes les terres angevines 
qu'il tenait de la Couronne ; on lui a pris sa forteresse de 
Belesme, pour laquelle il relevait également du roi, on a 
gâté ses teiTes et tué ses liommes. 11 a subi ces violences 
sans aucune raison juridique contre lui, sans avoir été 
sommé, avant ce jour, de se justifier devant ses pairs. Il 
fait donc savoir au roi qu'il ne se considère plus comme 
son homme, qu'il retire ses serments d'hommage et de 
fidélité et qu'il lui envoie en conséquence son défi (1). 

En mémo temps, il renouait avec l'Angleterre, entraî- 
nait une fois de plus le faible Henri 1!I à sa suite, en 
faisant luire à ses yeux l'espoir toujours entretenu et 
caressé de recouvrer la Normandie. 

« Le roi de France n'est qu'un enfant, lui disait-il, il 
n'a pas l'âge de porter la couronne. D'ailleurs il n'a pas 
été couronné par l'assemblée des barons, mais contre 

(1) Carliilaire du Perche du V" de Romanel, p. 19. 
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leur gré; marchez donc contre lui, personne n'ira à son 
aide et vous regagnerez aisément ce que votre père s'est 
laissé prendre (1). » 

Le 3 mai, le monarque anglais débarquait à Saint-Malo 
avec une armée d'invasion. La Régente apprend que les 
révoltés et coalisés sont de nouveau aux champs et que 
Pierre de Dreux, duc de Bretagne, comme elle s'en 
explique dans ses lettres datées d'Angers (1231), « com- 
mença guerre contre nous, gasta plusieurs parties de 
notre royaume ». Elle mobilise ses chevaliers, se met, 
avec son fils, à la tète de leurs bataillons et pénètre rapi- 
dement sur les terres de Bretagne. Le château d'Oudon 
est enlevé au pas de course ; les Français victorieux sont 
déjà rangés, en colonne d'assaut, devant les murs de 
Champtoceau avant que l'on ait même songé à se mettre 
en garde contre eux. Cette promptitude « effraya telle- 
ment la garnison que les soldats vinrent offrir au Roi les 
clés du château et se rendre à sa discrétion (2). » 

Chemin faisant la Reine fait proclamer qu'une assem- 
blée solennelle des barons de France se réunira au camp 
devant Aneenis, pour prononcer la forfaiture et la 
déchéance du rebelle et du traître. Le rcdoiiUible tri- 
bunal tint séance au mois de juin 1230. « Il fut jugé que 
le comte Pierre de Hrctaijne, ayant forfait corps et biens 
par sa désobéissance envers le lioi, devait être privé du 
bail ou tutelle de son fils, véritable héritier de la terre, 
et tous SOS vassaux absous du sei'nient {pi'ils lui avaient 
prêté. L'acte intitulé, Â tous prpHfiitx cl à votir, est fait 
au nom de l'archevètiue de Sens, des évéques de Char- 
tres et de Paris, des comtes de Flandres et de Champagne, 
des comtes de .Nevers, de liluis, d(i Chartres, de Mont- 
fort, de Vendnint', de Houssi, rie M;ilhieu de Morilmo- 
reucy, connétable, de Jean de Soissotis, d'Etienne de 



(1) KJ. Demoliss. Histuire iJe Fn 

(2) Oirliilnivi: dit Pm-hi; p. 24. 

(3) KJ. UtiiOLiss, iln,L, \<. IC. - 
p. 31. 
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Sancerre, du vicomte de Beaumont et autres barons et 
chevaliers (1) ». 

La sentence fut proclamée par toute la Bretagne et 
beaucoup des chevaliers du pays, qui supportaient depuis 
longtemps à contre-cœur le joug despotique et oppressif 
de ce comte, s'empressèrent de faire hommage et de 
jurer fidélité au Roi, Chaque jour la désertion et l'abandon 
augmentent autour du conspirateur excommunié et flétri. 
Il essaie en vain de secouer la couardise et l'apathie de 
son allié Anglais, le -roi Henri III. Celui-ci fuit toujours 
devant les invincibles bataillons français, et se sauve 
jusipi'à Nantes, avec ses chevaliers. « Là, dit le chroni- 
queur Mathieu Paris, ils firent entre eux des festins à la 
manière anglaise, se plongeant à l'envi dans la débauche 
et dans l'ivresse, comme s'ils célébraient constamment 
les fêtes de Noël. Les plus pauvres vendaient leurs che- 
vaux et leurs, armes, et se réduisaient ainsi à la plus 
extrême misère (2). » 

Le 23 septembre, Pierre Mauclerc obtenait de Henri IH 
l'engagement de lui laisser un secours de quatre cents 
cheva!iei"s et cent sergents d'armes (3). Le 20 octobre, 
l'armée anglaise était de retour en Angleterre laissant la 
Normandie plus francjaise que jamais, car c'est un pays 
ofi l'on n'aima jamais les lilches. 

L'infatigable Régente poursuivait l'occupation métho- 
di(pie de la Bretagne et continuait de recevoir les sou- 
missions dos seigneurs. Elle s'était établie avec son 
armée î"l Angnrs d'où elle pouvait surveiller et com- 
mander tout le pays. 

Ce fut dans cette ville que Pierre Mauclerc abandonné 
de tous, abaltii, désespéré dut, en fin de compte, venir 
apporter les i)lus luuubles soumissions. « Il se jiiv.senta 
devant le roi, dit un auteur contemporain, la coixle au 
col, se jetta à ses pieds, et dcniaruia pardon do sa félonie. 
Le roi, suivant le même auteur, le reçut fort mal et lui 

(1) BouLAiNViLLfEHS. Lellres, elc, I, p. 20O. Mnriene Amplissima, de, 
L. col. t239. 

(2) Ed. DEM0L1.N-S. Ilistoin; de. p. 141-142. 

(3) Brequigny. Tables, etc., V, p. 382. 
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parla ainsi : Mauvais traître, encore que tu ayee mérité 
une mort infâme, cependant je te pardonne en considé- 
ration de la noblesse de ton sang ; mais je ne laisserai la 
Bretagne à ton fds que pour sa vie seulement, et je veux 
qu'après sa mort les rois de France soient maîtres de la 
terre (i). » 

Le jeune et saint roi nous a expliqué lui-même les 
raisons pour lesquelles il s'était laissé fléchir à la clé- 
mence. € Désirant dit-il obvier à ses malices, défendre 
d'oppression le peuple qui nous est soumis, et conserver 
les droits de nostre héritage, nous vinmes en notre ville 
d'Angers, aimant mieux aller contre lui et secourir 
ouvertement nos sujets et adhérents que d'attendre à 
nos postes les périls par lui enconimencés et continués. 
Kénissant la grdce de Dieu qui nous aida en cette expé- 
dition guerrière et écoutant la supplication de plusieurs 
comtes et barons, qui nous engageaient à conclure le 
traité ci-dessous écrit, nous avons considéré les dom- 
mages irréparables qui sont advenus ou adviendraient, 
non seulement à nous et à nos sujets, au dit duc et aux 
siens, mais aussi à beaucoup d'autres, si la Providence 
de Dieu n'y remédiait par paix et concorde, nous ne vou- 
lons pas, à la déplaisance de notre Rédempteur, empo- 
cher un si grand bien comme le bien de la paix, mais à 
ceux nous rendre de toutes part appareillés, afin que 
Dieu veuille diriger et conduire nos affaires, et que, par 
la béatitude de [lalx, no.'^ sujets et ceux du dit duc puis- 
sent vivre et demeurer en sûreté et servir plus franche- 
ment Dieu alin, aussi, <pie nous et le dit duc puissions, 

sans empêchement, aller avec nos sujets contie les mé- 
créants et blasphémateurs du nom clirétlen, outre mer, 
en la guene de Dieu, Iaqu('llo, hélas! est maintenant 
délai-sséc à la honte non pas petite de la chevalerie chré- 
tienne. 9 

A la suite de ce préambule viennent les conditions de 
ce traité : 'I" « Le dit duc nous abandouuLTa enliêi'e- 
mL'iit, comme de fait il nous abandonne tout ce (pi'il 

(1) Prcisideal IIékait.t, Abri'ijè, etc., I, ji. 233. 
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demandait tant à cause de la succession devant dite 
comme autrement (Belesme et son territoire), et il a 
soumis soy et son dit duché à nous et à nos successeurs 
rois de France nous a fait l'hommage et soumis- 
sion, etc. ("i). » 

De plus, pour éviter que l'humeur inquiète du duc, son 
génie de conspirateur ne recommeucassent de troubler 
la tranquillité de la France, on lui imposa le vœu d'aller, 
pour l'expiation de ses crimes, guerroyer, durant cinq 
ans, contre les inlidèles de Terre-Sainte. 

Ce traité Tut le signal d'une rupture complète avec le 
roi d'Angleterre ; il saisit le comté de Richmond que le 
duc de Bretagne possédait en Angleterre (2). Au mois 
de novembre, Pierre Mauclerc se trouvait à Paris sans 
doute, à l'occasion du mariage de Louis IX avec Mar- 
guerite do Provence, et il renouvelait au roi de France 
son serment de fidélité. Il jurait sur les saints évangiles 
de servir fidèlement son très cher seigneur Louis, roi de 
France, et sa mère, sa très illustre Dame, Blanche, reine de 
France; de leur porter aide et appui loyal contre toute 
créature; de ne faire, ni en son nom, ni au nom de son 
fils ou de sa fille, ou sous (|ueli[u'autre prétexte au 
monde, aucinic ligue ou confédération, soit par mariage 
ou autrement, avec le roi d'Angleterre, avec le duc 
Richard sou frère, ou qui que ce fût de leurs ofliciers, 
et en un mot, do tous ceux qui avaient guerroyé contre 
le royaume de France et dont les noms figuraient dans 
les trêves précédentes. Il cédait pour toujoui"s au Roi et 
à la Franco, le cliAteau de Saint-Jaincs de Beuvron, avec 
ses fortilications, en l'état où elles se tixiiivaient, et tout 
ce qu'il avait possédé du don du roi, dans les comtés du 
Maine et d'Anjou. ïl ([uittait de même au roi, pour tou- 
jours, les châteaux, de Belesme et de ta Perrière, avec 
toutes leurs dépendances, et s'engageait à n'y plus rien 
réclamer ili). 

L'année suivante (liî35), au mois de janvier, le comte 

(i) Cnrtiilaire du Perc/ie, p. 24, 2b. 

(2) Ed. Demoliss. llisl., elc, II, p. 142. 

(3) Carliilaire du Perdie, p. 29. 
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Thibaud de Champagne mariait sa fille Blanche à Jean le-, 
dit le Roux, fils et héritier de Pierre Maiiclerc duc de 
Bretagne, l'un de ses anciens complices. Il fnt repris, à 
cette occasion d'une humeur de révolte, tint ce ferment, 
une fois qu'il s'est développé dans un cœur, est vivace et 
toujours disposé à se réveiller. Il assignait à sa fille ses 
droits éventuels sur la moitié de la succession du comté 
du Perche, comme s'il eut voulu fournir à Pierre Mau- 
clerc et à son fils, une voie détournée de rentrer en pos- 
session d'un domaine auquel ils avaient explicitement 
renoncé. Une lettre du mois de juin l'illS, adressée à 
Jacques de Chùteau-Gontier, aflirmait encore ces préten- 
tions. 

Peut-être fut-ce pour obvier à ces nouvelles tentatives 
que, an mois d'avril 12.'t8, ï,ûnis IX, majeur îi cette date 
et en pleine jouissance de son autorité royale, fit sijîner 
par Pierre de Braine (il se ciualiliait ain.si depuis ((u'il 
avait remis à son fils, après son mariage, le titre de duc 
et le gouvernement de la Bretagne) de nouvelles lettres 
par lesquelles il confirmait celles du mois de novembre 
li'H, spécialement en ce (|ni concernait l'abandon dôlinitif 
au Boi, de Itelesme, de la Pcnièie et de leurs dépen- 
dances. 11 s'en^'aj^eait (h* plus à remettre au roi, les 
lettres royales, émanées de lx5uis VIll, par lesiiuelles il 
avait été mis en possession de ces places. Klles avaient 
été éj^arées, prétendait-il, el, iiialj:ré tiiLite.s ses recher- 
ches, il n'avait pu réussir encore à les retrouvci'. Par le 
fait même de cetle déclanition. elles devenaient d'ailtetirs. 
périmées et sans nulle valeur (1). 

Son fils et son héritier, Jeun l'''', faisait en même temps 
an Boi les mêmes dêrl;ir;ilioiis {)>). Ces actes mirent fin 
il toutes les prélenlious des ducs de lirela^ine sur Belesme. 

Ce d(juiiiiiie, cntniiie tout lt> Percla?. coutiuuail d'être 
administré pur les ofliciers (lu lloi. pendanl qui' lesdél)ats 
pour la sNccessinii du conilê se pouisuiviiieiil devant le 
Parlement, et que les pai'lies en présence cnniliinaient 



(1) CurUiliiirt ihi Pinlw, y. :i'.'-JO, 

(2) Ibid., |i. 31). 
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des partages et des projets d'accord (i). Le bailli royal 
étendait sur tout le pays la surveillance et l'autorité de 
la Couronne et faisait tout rentrer dans l'ordre. 

L'an 1247, les commissaires enquêteurs délégués par le 
Roi tenaient leurs assises à Belesme. Les enquêtes dont 
il s'agit, dit M. Léopold Delisle, sont la plus éclatante 
manifestation qui nous soit parvenue de l'amour de 
Saint Louis pour la justice. Se croyant tenu de réparer 
les dommages que ses sujets avaient pu subir du fait de 
ses agents, et même des aj^ents de son père et de son 
aïeul, ce prince fit rechercher de tous côtés, par des 
commissaires investis de son entière confiance, presque 
tous membres du clergé régulier ou séculier, les sujets 
de plainlo auxquels avaient pu donner lieu" la rapacité 
de (|uel(|iies ofticiei-s et la rigueur du régime appliqué 
aux provinces nouvellcliient réunies à la Couronne (2). 

Tous ceux qui avaient souffert, subi quehpie dom- 
mage, paysiuis, ai'tisans, officiers, clercs, seigneurs se 
présentèrent ave(^ la plus entière liberté et exposèrent 
leurs doléances. On indemnisa tous ceux qui, après exa- 
men, furent reconnus y avoir dioit. L'évèque de Sées y 
réclama le rétablissement de l'autorité de son église; le 
chevalier Jac(|iies de Cli^teau-Conlier, la délivrance à son 
pi'olit de B la terre de Corbou et de Belesme restées 
depuis vingt ans dans la main du roi depuis le décès du 
dernier comte Guillaume, dont nue sentence rendue 
légalement eu luèsence du Roi avait reconnu le susdit 
chevalier de Chàteau-Oontier le plus proche héritier (.'!). 

1.AÏS désuixli'es causés par la guerre dans la jouissance 
des liefs sont discutés et les choses remises dans l'élat. 
Eude le Moniei', Auhei'i le Monier, Dreu le Monier ren- 
trent en possession de leure moulins saisis depuis ti"ois 
ans par oi'dre de Guei'non de Verberie, bailli du Roi. 
Colin Mancion, de Serigni, obtient les moyens de rebâtir 

(1) r.nrlukiiri: .lu l'i-ir/ii; juin lâ:!0, ii. li»; 28 février l-llil, |). 22; 
avril 1231, 11. -r.i; ncluliri; 1231, |i. :>3 ; 10 mai 12;t2, |i. 2G.-t27; sr[ileiii- 
bre 1234, 1». :iS; juin i2;)M, j.. ;!2. 

(2j Ik-c. ./-■« /,i.sl. <fc l-iwar. l. WIV. l\:-ha:, ii. 2. 
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son moulin, démoli durant le siège ; et ceux qui y étaient 
sujets devront, comme par le passé, y venir moudre leur 
blé. 

Gervais le Meunier, Jean de la Rutoire, de Belesme, 
privés depuis le siège du droit de prendre du bois dans 
la forêt, pour réparer les quatre moulins qu'ils tiennent 
du Roi, seront rétablis dans leur privilège (i). Thomas 
Calabre, sergent féodal du Roi, en sa forêt de Belesme, 
par bénéfice héréditaire, qui avait eu ses revenus de son 
office diminués par l'établissement d'un nouveau sei^ent 
royal, auquel il fut subordonné, fut sans aucun doute 
dédommagé de ses pertes (2). I,cs moines de Saint-Martin 
rentrèrent dans la jouissance des porches, dits Porches- 
Le Comte, sur la place du ChÉiteau et se firent exempter, 
au nom des libertés de leur église, de l'oliligation de payer 
le droit de havagc aux nouvelles halles (3). 

Nicolas de Clianreaux, chevalier de Mauves, Robert 
de Ihiauche, chevalier d'Kpc;nais, tant pour eux (|ue pour 
GcoflVoi A(iuilon, chevalier, Robert de Juzai, (ieolTroi de 
Lonnarin, chevalier, Colin de la Mano, (hiilloth du Pont, 
Jean de Pisselou. Guillet de Melienri, Gulllannie le Vian- 
dier et Raoul de la Cour, écuyers, redemandent d'èti'e 
remis en possession du droit de chasser sur leurs terres 
d'Eperrais, de Courtiout, de Mauves et de Saint-Ouen- 
■de-Ia-Cour, dont ils avaient été dépouillés dès le temps 
du comte GcoH'roi (i). Peut-être avaient-ils trop foulé 
les terres de leurs tenanciers. 

l^s recettes et les dé]ieiiscs du " bailliage de lïelesmc » 
étaient exacleuient inscrites sur le registre du bailli, sous 
leiu-s (chapitres distincts ; les ventes en foi'rts, les rachats 
de liefs, l'éniondage des arbi'es, les recettes générales 
du baitUage; celles de la prévôté tie LSelesine, de. I:i pré- 
vôté de hi Pei-rière, (]v lu prévôté de Jlnrlagiie et de 
Mauves; les ameiules perdues dans les forêts de Réno 
et de Ilt'lesme, le revenu du droit de paissou, dans cette 

(i> ijnerimoni-i; n' 111!), p. 22. 

(2) lln'l., n° 111, ji. 21. 

(3) //-((/., Il" 13;;, ]i. 2lj. 
(-4) Ibi'l., p. 22. 
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dernière, les dépenses journalières à Belesme, à Montî- 
sembert, les gages des forestiers de Belesme et de Rèno, 
la fourniture de livrées d'uniformes à ces forestiers, la 
dépense d'un pont neuf fait à Belesme. etc. A chaque 
terme, recettes et dépenses étaient arrêtées et présentées 
au contrôle royal (1). Guillaume de Voisins fut, au moins 
durant une grande partie de cette période, chargé de ces 
fonctions de bailli. En juin -1249, il tenait l'assise à Belesme 
et on le retrouve encore à Alencon aux mois d'août et de 
septembre lifô^. 

Louis IX et sa mère exerçaient donc dans le Perche 
tous les droits inhérents au titre de comte. L'an IffiO, la 
reine Blanche donnait à l'abbé Gcoffroi de Marmoutiors, 
l'autorisiitiou de transférer dans réjîlise de Saint-Martin- 
du-Vietix-Belesinclecorpsetlachàssede saint Léonard (2). 
En févi'ier 12ô9, Louis IX conlirmait ;\ Guillaume Viandier 
une doiiaticm de 400 sols, sur la prév('ité de Belesme que 
lui avait faite le comte Thomas du Perche « pour son 
service (;i). » Au mois de novembre "l'itiS, le saint roi 
donnait À l'Iiospice de Belesme le privilèf^e de bois mort 
dans la forêt. 

Depuis longtemps en effet, le Conseil de France, tout 
en respectant les rèyies du droit et les foimules de la 
procédure, était intimement résolu de réunir le comté du 
Perche à la Couronne. L'acte de réunion fut consommé 
à Paris, au mois de juin 4207. Par une transaction, 
Jactpies do Château-Gontier renonra entre les mains du 
roi, à tous les droits et à toutes les prétentions qu'il disait 
avoir « sur les châteaux de Bt'lesme, de .\lorta(ïnr, do la 
Perrière, de Mauves, de Maison-Maugrs, ainsi que sur 
les terres, fort-ts, revenus et autres dépendances ciuol- 
con(|ues, à raison de la succession du comté du Perche, b 
Le roi, cpii lui avait déjà recoiuni la seigneurie de Notzcnt- 
le-Botrou dont il avait pns le titre, y ajoutait le fief de 
Maison-Maugis et d'autres terres de sou douiauie royal 

ri) Carlulaii-e du Perche, n- 3i, p. 3-2; n' 37, p. 34; n= 3S, p. 3n, 
(i) Cartutaire île MmmuiUkr pour le l'en/ie, p. 04. — Ui^-iuirc de 
UarmoHlier, t. H, p. :i31. 
(3) Bilil. nat., cuilect. Diiclu-iie, n' 'Si, p. 4oG. 
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dans le même comté jusqu'à concurrence d'un revenu 
de 300 livres tournois, pour lui et ses légitimes héri- 
tiers (l). 

Ainsi le comté du Perche, y compris Belesme, entra 
définitivement dans le domaine de la Maison de France, 
d'où il ne devait plus sortir. En 1209, le Roi le donnait 
en apanage à son fds Pierre, pour en jouir après son 
décès (2). 

Cependant, Pierre Manclerc, redevenu simplement le 
chevalier de Braine, cliargé par le pape Grégoire IX de 
prendre a la conduite des troupes déjà réunies de tous 
les côtés contre les Sarrazins » (-12;!!») (3), passa en Syrie 
avec le beau-père de son fils, Thibaud roi de Navarre et 
comte de Champatîne. Médiocre croisé, il se débanda 
avec ses soldats pour courir des aventures personnelles. 
Une seconde fois il accompagna, en 1248, le roi Saint 
I..ouis en K^yptc, assista à la bataille de Mansourah, où 
il rei.'ut une blessnre des suites de laquelle il mourut 
durant le retour do l'expédition (l'ilX)). Par son testament, 
il désignait comme l'un de ses exécuteurs testamentaires, 
Renaud de Corbeil, évéque de Paris, memijre du Conseil 
de Régence de la reine Blanche, durant l'absence du 
Roi (4). isouhaitons-lui d'avoir, cette fois, pris part à la 
croisfide avec de meilleures dispositions et d'y avoir 
pagné l'indulgence plénièrc et l'entière absolution de ses 
traliisons et de ses crimes. H avait lait peser, sur Bolesnie, 
durant (juel(| lies années, son joug oppressif; avait déchaîné 
surlavilieetson territoire toutes les calamitésde la guerre; 
mais aucun des seigneurs de rantii|ue forteiesse, n'avait 
lié sou sort à d'aussi redoutables complots, donné à son 
nom une si fameuse célébrité. 

L'Abbé P. BARRET. 



(1) Oirl'd'iin: du l'firlw. ii" :tli, p. :i7. - Rhis.-el. rs,iii<- 'In p, 
Hil)l. n;it. fr, -imW). CnlI.Tl, Jhiii-.'ijii. .Viii-iu t'! fvnlw, i" ^Tli »<.■! 

çl, l-.nrlfiluhr iln l'.rr/ic, iv i[, |i. .18. 

(:t) Jii;kh, llùsl.. 1, 1\, |.. :i(ll. 

(1) tjiillii! dii-kL, \\\, lul. 102. llcatvit ika lihtorkm dv fnim 
liilrod., p. 313, 
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LE DRUIDISME AU PAYS DE REMALARD 
ET LA LÉGENDE DE LA VIERGE'" 



Mesdames, Messieurs, 

Il y a quelques quinze années, dans une revue, dont 
nous regrettons toujours la disparition, la Revue noi-mandc 
et percheronne, M. le CM de Moucheron adressait un sonnet 
au dolmen du bois de la Pierre et lui demandait : 

Est-ce un guerrier fameux que la masse protège, 
Mégalithe égaré daas les champs Percherons? 
Ea-lu l'autel saiiglaui où d'âpres bûcherons. 
Pontifes égorgeaient la Vierge au col de neige ? 

Question indiscrète âlaquelle n'a pas rOpondu le person- 
nage interrogé, question, bien que faite i)ar un poëte 
délicat, il est meilletu' de ne pas résoudre, <puind on a 
été le témoin, disons le complice de tant de crimes do 
Icse-hiunanité, quand on a été arrosé de tant de sang 
innocent. L'archéoloyiie serait-il plus heureux (pie le 
poète'? Peut-être! Parce (|ue respectueux restera-t-il du 
silence de ce témoin muet de vingt siècles passés, parce 
que, connue un juge autorisé, il observei'ii sa jkjsc, sa 
manière d'être, son e.Klèrieur, lui ajoutera d'aiih'es témoins 
qui accuseront et son origine et ses liuhitudes. 

Si nous avons dans ce jiays-ci de Ijeaux souvi'iiirs 
archéologiques des siècles chrétiens qui- vous connaisse/, 
et dont je n'ai point à vous parier aujourti'hui, si chacun 
de nos monuments rehgieux a conservé une noie pré- 
cieuse pour nos études, il n'en est aucun parmi nos 

(I) Lftiiii'e rail.; ;, 1-A>soiil!,I.->,: géiirLil.: .Ii> l;i SwivU- forhcrunnr dlnn- 
luire et d'aru/icoh'jie, Icnuu ii Ucyiiialuni le ;i7 scpicuiljie VMIi. 
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monuments druidiques dans un rayon fort étendu, même 
dans la terre classique des Gamutes, qui, dans le même 
genre, offre l'intérêt de la table de sacrifice du bois de la 
Pierre, et c'est une bonne fortune pour nous qui par 
ailleurs sommes fort pauvres dans cette branche archéo- 
logique. Sans doute nous avons bien à quelques lieues 
d'ici la Pierre procureuse du Sablon, en Saint-Cyr, nous 
avons le dolmen des Bordes sur Margon et prds d'ici dans 
le bois de Voré on nous signale un bloc erratique qui 
peut avoir quelque tradition druidique, mais que sont, 
avec notre dolmen, ces trois points de triangulation, 
auprès de cette surchai^e de monuments que nous offre 
la vieille Armorique, la Bretagne, et même à côté de nous 
le pays Chartrain qui ne compte pour ainsi dirc pas les 
souvenirs de ces vieux âges. 

A n'en pas douter, nous étions autrefois plus riches 
sous ce rapport, car le temps s'est usé sur ces blocs 
gigantcsipies, et cette rude nation qui nous précéda avait 
voulu se survivre en eux par dessus toutes les autres. 
Respectés du temps, ils ne l'ont pas toujoura été des 
hommes ; en vain nos maîtres ont-ils cherché depuis près 
d'un siècle à sauver ces témoins séculaires; l'agriculture 
et l'industrie qui sont jusqu'aujoui"d'hui restées en désac- 
cord avec l'archéologie ont dilapidé une grande partie 
des seuls documents dont nous pouvons nous sen'ir 
pour écrire l'Iiistoire Gauloise avant l'invasion romaine. 
N'avons-nous pas vu dans notre jeunesse le hean ci-ovikck 
de Saint-Hilairc-sur-Rilic, près Lai^ite, composé d'une 
vingtaine de blocs disposés en cercle avec deux menhirs 
centraux brisés pour la construction d'un pont sur la 
ligne de Paris à Granville; et en ce (]ui concerne notre 
dolmon, no nous a-t-on pas dit (|ne li)rs(|u'une construc- 
tion se fait dans le pays, ou introduit dans la ma(;on- 
nerio ([uclquo fragment du monument qui ainsi a déjà 
subi de noniljreuses altérations, et, si la chose est vraie, 
finira de la sorte par dispai'aître, et cuiubicn d'autres. 

Je voudrais, Mesdiimos cL Messieurs, (jue chacun com- 
prit et .'^ut faire coniprendr*; autour de lui (jne l'IIlsloire 
de Tari chez les riaul<iis, éUuit aussi primitive que leur 
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civilisation, aussi fruste que les constructions de l'époque, 
l'archéologue ne peut actuellement marcher qu'à tâtons 
sur les traces effacées du sol ancien et bientôt finirait 
par s'égarer dans l'obscurité des traditions et le vide des 
monuments d'un peuple qui n'écrivait ni ne construisait. 
Seul l'autel celtique est resté sous les arceaux de nos 
grands arbres qui lui ser\'irent de temple; rien donc 
autre chose ne pouvait arriver jusqu'à nous, si ce n'est 
çà et là les débris d'une pierre oubliée à sa place et 
rattachée plus ou moins sûrement à sa destination pri- 
mitive. Qui écrira jamais l'histoire de la nation Gauloise 
avant l'occupation Romaine? Elle ne nous est guère 
connue que par les conquérants et surtout par Jules 
César; or la partialité de cet historien n'a pas toujours 
su donner à notre vieille nation son véritable caractère, 
ni la forme certaine de ses œuvres propres; qui retrou- 
vera la couche première de cette nation sous l'assise 
Romaine? Ne le cachons pas, la science à la recherche 
de ce passé palethnographique, aujourd'luii réduite aux 
conjectures sur bien des points* s'égaiera dans les ténè- 
bres, si nous ne protégeons les quehjues jalons qui lui 
restent. 

Ce réquisitoire quelqu'il soit, Mesdames et Messieurs, 
vous aura servi de hors-d'œuvre et je me hâte de vous 
offrir les deux plats promis, c'est-à-dire le Druidisme et 
la Légende de la Vioi-ge; le dessert vous sera présenté 
par M. Wilfrid Challemel dans une poésie appropriée à 
cette étude et contemporaine de celle de M. de Mou- 
clieron. 

Placée au nord de la forêt des Carnutcs et des Duro- 
casses, Cliurti"os et Dreux, en pleine forêt des Aulcrces 
Diablintes, forêt de lU.'llème, de Réiio, du Perche, ijui 
toutes ensemble ne faisitient qu'un suiis le nom de Forêt 
du Perche, l'une des plus grandes dos Gaules au témoi- 
gnage de l'historien Aimoin, courant sui- une large ])ande 
à peine interrompue, tournant à l'est et se soudant aux 
groupes de Lorigny, di- la Fertê, de Senonclies, pour 
prcndi'G la llTnilf des Aulei'ces d'Kvi'eux et refcrnifr le 
cei'cle CarnuLe vers la forêt df Dreux, placée, dis-je, 
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dans ce vaste espace, notre région ne pouvait manquer 
de participer à ces réunions particulières où les Druides 
attestèrent publiquement leur caractère sacré avec leur 
grandeur première et de suivre les cérémonies du gui 
symbolique dont le souvenir s'est perpétué jusqu'à notre 
aguilan dans nos bouches enfantines « au gui l'an neuf t. 

Puissamment planté de chênes, semé de blocs errati- 
ques de toute taille et de toute nature, notre pays se 
prêtait admirablement à la constitution d'un centre drui- 
dique. Le culte matériel des arbres allait de pair, on le 
sait, avec celui des pierres chez une nation primitive 
disposée à confondre l'idée religieuse avec le symbole; 
le bloc était là, prêt à offrir sa Uible si grossière (pi'elle 
fut, le chêne apportait la plante sacrée ; mais tandis que 
par ailleurs nous ne rencontrons généralement sous le 
nom de dolmen que la pierre dans son état naturel, sans 
retouche apparente pour l'usiitïe aïKiuel elle était des- 
tinée, au bois de la Pierre nous trouvons la preuve incon- 
testable d'un autel de sacnlice avec ce qu'on pourrait 
appeler un rafllncuient sanguinaire. 

Kn effet le dolmen a les coupes et les rigoles pour 
écouler le sang de la victime; la table est en pierre sili- 
ceuse bréclioïdo, de forme ellipticuie, longue de i™ifi, 
largo de 2 mètres, épaisse de (XÀ) à O-^tîT), elle i-ci)ose 
sur (|uatre piliei-s élevés à ()">l}t) au-dessus du sul; le 
di'ssns porte une l'ig'ile de 2"'Tà) c!e long et 0'HT> de large 
avec tniis C(ni|it,>s on ivfmiillL'Mit'iit circulaire, au milieu 
et ;i cluiiilie bniit; ;ui fnnd de l;i cmipe gauche est un 
ti'on vi'i-|ic:d de dm |(l i|iii Iravcrsu i\i'. part eu pai't entm 
Ici ijiviniérc l'I la (li'u\iéiiii.> couiu's; la rignli' i)n''St'iite la 
caviléiTiMi demi^■yli(ldre; cuire la coupe du luili.-ii et la 
tr'oisjèine, la rnmriiiniicîilitui s'élablil à cou vei1 imruri petit 
.■vInHlre..u tuvaucivuxrrrniiillé lionzctitalemeut (1). 

de L'I.' niDiiuuu'iit, (li'u.\ liaclics ru piri'i'c imiics y out élf'; 

(1) Nuits fnisuiis a<-i-[iiii|i;i;;Ticr cm i|iicI(|iic:< ynsK* ilc 1» |ilioti)^n|iliie du 
dultneii cl':i|>irs lu cVx-.hê <lo l'un Je nm i'.ill.'-|!>iiu> ilu ^o;;l'rl^k>-ltolrl>u, 
M. Uy.,'^-: .M,iis nu ,,■ ruii,liri .rilciiï o,.iu|ilii .lu h .i.■^L■ril.lioll cidossus [lar la 
ciiiipi; cl le jilan du iiinrniciiciil rpii' iiuiis rqiiixliii-uiis. 
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trouvées par les élèves de M. Louvel ainsi qu'un autre 
instrument poli fusiforme qui est au musée d'Alençon. 
Plus récemment, en -1884, un professeur du lycée de 
Rennes, M. Béhu, a découvert par hasard, cachée par de 
l'humus dans l'anfractuosité d'un support, une autre hache 



DOLMEN DE VOBlï D 



'. DOIS DE LA PIERRE OU 1)013 DE SAINT-LAURENT 
A nOlSSÏ-MAUGlS 




polie. Sans aucun doute des fouilles bien conduites et de 
nature à ne pas compromettre la solidité du dolmen, 
amèneraient au jour d'autres objets. 

En tout cas l'autel du sacrifice nous suffit par lui-même 
et nous apporte la preuve la plus sûre, la plus iiuthcu- 
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tique du Druidisme et du plus inhumain ; je vous l'ai 
dit, la majeure partie de nos dolmens ne s'accusent pas 
aussi formellement bien que peut-être aussi coupables, 
mais le nôtre ne saurait se disculper; et nous qui vouons 
à l'exécration les peuples africains, Dahoméens et autres, 
coutumiers des sacrifices humains, sommes obligés sous 
l'accusation terrible de ce témoin, de déplorer les mêmes 
excès chez nos ancêtres, sans autres excuses que leurs 
mœui's demi-sauvages et le ctiractère national et reli- 
gieux dont CCS assassinats juridiques étaient empreints 
par cette idée qui ne fut pas spéciale aux Gaulois, mais 
qui appartient bien aussi quelque peu aux Romains civi- 
hsés, que la Divinité ne pouvait, dans les grandes causes, 
s'apaiser que par les sacrifices humains, dont on se plai- 
sait à faire des solennités religieuses et patriotiques. 

A côté d'un témoignage aussi direct, vous voudrez 
bien me permettre deux observations qui ne manquent 
pas d'intérêt et qui fortilieraicnt ce témoignage s'il était 
nécessaire. Le Mage voisin du Bois de la Pierre ne rap- 
pellerait-ii pas la résidence des prêtres druides ; n'est-ce 
pas en effet Pline l'historien, un contemporain, qui nous 
dit que les Gaulois donnent à leurs prêtres le nom de 
îHrtjes et n'avons-iious pas auprès du Mage, contigu au 
boui^rt. 'c village du Cliêne qui sont bien son origine 
druidi(jue '.> Poun|uoi les sacrilita leurs du Bois de la 
Pierre n'auraient-ils pas habité à (|uel([ues centaines de 
mètres les alentour.^ du Chêne nacré-? Et par ailleurs ne 
savons-nous pas c^ue les Paym Romains n'eurent généra- 
lement pas d'autres délimitations que les centres Gaulois 
pnniitifs, et quo. le iHif/nn de Dreux (Paijm Doreamnusj 
enveloppa eonsLammeiit la contrée du Mage et de Réma- 
lard, indiquant ainsi le point d'iiLtaclie de ce cercle Drui- 
dique au point central de Dreux. 

Du fait principal et des observations secondaires 
auxquelles nous poiUTions eiicoi'e ajouter, il e.'^t constant 
qu'avant de pratiquer l« ebristianisuie les indigènes de 
ce pays se vouèrent au Druidisme, et il est non moins 
certain ijue les Rniiiaiiis ne juifi^nt ni [lar la force ni par 
l'idée subsUluer leur pa^-'anisuur à lu religiori nationale 
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des Gaulois ; la croix chrétienne avec son principe et sa 
force de foi eut le succès que le polythéisme Gréco- 
Romain ne put obtenir en apportant ses Dieux nouveaux 
venus ou en torturant les Druides et leurs partisans. 

Cependant les croyances et les superstitions anciennes 
tenaient au sol et au cœur de ses habitants par de si 
puissantes racines que le christianisme naissant dut 
souvent leur substituer, avec des croyances plus épurées, 
des légendes plus conformes ou au moins plus en rap- 
port avec les dogmes qu'il enseignait ; une des plus géné- 
rales, sinon la principale, est celle de la Vierge parce 
qu'elle touche de plus près la tradition druidique, et de 
ce fait se rattache à beaucoup de chênes sacrés et parfois 
comme ici aux monuments mégalithiques, de sorte que, 
dans cette lutte du spiritualisme chrétien contre le maté- 
rialisme païen, notre religion a purifié, mais toutefois 
sans les détruire complètement, les croyances primitives 
en plaçant son signe vrai là où se trouvait l'adoration du 
faux; l'arbre vénéré a re(;u parfois une niche, quelque- 
fois une chapelle dédiée à la Vierge ou aux Saints et le 
culte de la matière a disparu sous l'invocation chré- 
tienne. 

Nous en avons une preuve non loin d'ici dans ce gigan- 
tesque chêne de la Vierge que nous saluons à l'entrée 
de La I^upe sur la route de Rémalai-d. De tout temps, 
le tronc de ce vénérable végétal a abrité une petite madone 
exposée à la vénération des passants. Au temps de la 
Révolution la statue fut brisée, mais elle se reproduisit, 
dit-on, sous une forme apparente jusqu'à ce qu'elle eut 
été remplacée; il a fallu arriver à notre époque, qui par 
plus d'un côté ressemble à ces joui-s troublés de 1793, 
pour voir de nouveau cette statuette ancienne brisée et 
non remplacée. 

Pareille déprédation n'est point à redouter auprès de 
notre dolmen qui pourtant comme le chêne de La Loupe 
est voué à la Vierge sous le nom de « Pi&tre de la Bonne 
Vicrije » ; la légende ipii l'a consacrée a quelque chose de 
tellement naïf en même temps que faiilasti(]tie, (prelle 
frappe l'imagination la plus débordante et n'en est pas 
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à CR point de disparaître. Peut-être aussi vieille que nos 
croyances clirétiennes elle semble aussi fraîche que si 
elle datait d'hier. La voici telle que la racontait encore 
ces jours derniers à son fils une excellente et respectable 
Percheronne voisine du monument : 

« La Vierge de Longny, pour se distraire de sa soli- 
« tude, aimait la promenade des bocages voisins. Un 
a jour elle partit portant sur sa tOte la table du dolmen 
a et dans son tablier les cjuatre pierres qui devaient la 
« supporter. Elle clieminait ainsi chargée, filant sa que- 
« nouille; mars voilà ifu'aux environs de Dizou, au pas- 
« sage d'un ruisseau, la Vierge ayant dCi faire un effort 
« pour enjamber, un coin de son tablier se détacha, et 
a l'un des supports tomba dans le ruisseau où il resta; 
« d'où il arriva ([u'elle dut prendre une autre pierre pour 
« quatrième support hitjuelle n'est pas de la nature des 
« autres; la pierre échappée du tablier de la bonne Vierge 
fl est aujourd'hui encore à la place où elle est tombée. » 

Notre narratrice l'a vue dans sa jeunesse, mais son 
souvenir s'étant efTacé avec l'ûge, elle n'a plus mémoire 
ni du ruisseau qui, disons-le, ne peut être que le ruis- 
seau de Jambée, ni de l'endroit où l'accident est arrivé; 
mais ce n'e-st pas tout ; 

« La Vierge avait choisi une roche avec excavation 
« naturelle où l'eau du ciel se conservait précieusement 
« malgré la plus grande sécheresse ; c'est la Fo)itaiiic de 
fl la Vierge, et c'est lîi sur notre dolmen que tous les 
« vendredis, elle vient faire sa lessive, b 

Cette page, Mesdames et Messieurs, l'historien ne sau- 
rait l'appointer ù ses pièces justilicalives, mais le fulklo- 
ristc l'enregistra précieuseinent, le poète l'encadrera 
volontiers de ses perles les plus brillantes. L'archéologue 
voudrait se reposer sur un thème aussi charmant, mais 
la voix de sa conscience de juge impartial parle plus 
haut (|ue l'iniagination, et si, dans la légende précédente 
il veut bien reconnaître une certaine connexion d'idée 
avec le culte Druidique et Chartiain de la Vierge qui 
ih-mit ciifaiiliT, il ne peut conclure (lua la présence 
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incontestable d'un témoin religieux de la Gaule indépen- 
dante et Druide qui s'il ne protège pas quelque guerrier 
fameux selon l'objurgation du poëte a pu voir égorger la 
vierge au col de neige. 

GODET, 
Curé du Pas-Saint-Lauiner. 
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M. Wilfrid Challemel veut bien nous autoriser à repro- 
duire ici une de ses poésies humoristiques dont lui seul 
a le secret. Cette charmante saynète fut jouée au tliéâtre 
de Bagnoles, le 27 août 1802, par MM. Giraiilt et Kerny 
et publiée dans \a. Revue Normande et Percheronne (numéro 
d'avril -1803). Inconnue de la grande majorité de nos lec- 
teurs, elle aura pour eux le double intérêt de l'inédit et 
celui du sujet dont nous les avons entretenus (1). 



L'ARCHÉOLOGUE ET LE PAYSAN 

(Dans un champ ande). 



L AiiriiiiOLOOUE, à part 
Ce meahir il faut qu'on le trouve, 
Un Tieil auteur t'a signalé. 



Comm' parfoué le ciel nous éprouve ! 
Queu temps d' sèchia ! tout est brûlé. 

L'AticiiÉULiXîCE, à part 
Je veux que ceci me suggère 
Ua petit écrit noa banal. 



Ne créyez point que j'exagère ; 
N'y a pus d'aourri pour le bestial ! 

in.TO d'avril [t^-J'i de l:i lUrw' .\„i„m.til,- i-t l'erdicnm.u: tille est de 
I Uifii, giaviiu el iiiijuiiueu chez Rysuur Ueliillic, à TuurcuiJig (Sovà). 
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l'archéologue, à pari 

Ce bon paysau, je préjuge, 
Saura me tirer d'embarras. 

LE PAYSAN, à pari 

C'est tout d'mêm' queq'chos' qui m'éluge. 
Que d'voir crever mes averras. 



L ARCHEOLOGUE, 

Il igaore c'est chose sûre 
Tout l'iQtérftt fondameotal.. 



LE PAYSAN, apercevant l'archéologui 

Uq HorsaÎD ? j'gage, à sa Qgure, 
Que ça ne coaaait ren au bestial. 



l'archéologue, abordant le paysan 
Veuillez donc m'indiquer, brave bomme 
Ce bloc de granit en renom î 



Que quou d'mandez ? Si jai de la pomme 
Peut-ét' ben qu' oui, peut-ét' ben qu' non. 

l'archi:olocue 

Je parle d'un monument rare 
Pierre énorme 



lf, PAY3AN, à part 
L'original! 
Y chère' des pierr', c'est-i bizarre ! 
Drôr de nourri pour le bestial. 
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IV 



l'arc HÉOLOaUE 

n faut s'entr' aider dans la rie 
Répondez ea bon compagnoa. 



Jacasser? J' a'ea ai poiat l'envie 
Quand j'sîs en plein dans le guignon. 

L'ARi:iIÉOLOaUE 

Aurîei-vous perdu voU-e Temme. 
LE PAYSAN, froidement 

C'est vrai monsieu qu'elle va bin mal... 
Mais ce qui m' met du deu dans l'àme 
(avec douleur) 
N'y a pus de nourri pour le bestial. 

V 

l'archéologue 

Jadis on voyait, c'est notoire 
Ud granit ici se dresser ; 
C'est un point pour la préhistoire 
Très intéressant à fixer. 



Causez vous point d'eun roche dure 
Qu' javons cassée 

L'AncuÉOLOOUË, à part 

Ah ! l'animal. 



Des morceaui j'ai fait cté clôlure 
C'est pus commod" pour mou bestial. 
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l'archéologue, exaspéré 
SoD bestial ! Ce jargoa m'irrite. 

LE PAYSAN 

Que qui li preod ? Que qui li prend ? 

l'archéologue 
Quoi 7 renverser un mégalithe ! 
Certes le vandalisnie est grand. 

LE PAYSAN 

Pour des cailloux queux simagrées ! 



Pour un savant quel coup fatal! 
Plus de menhirs dans ces contrées. 

LB PAYSAN 

Ni de nourri pour le bestial. 

tCHÉOLOCUE, s'apaûani et d'un Ion de phOgiophe pessimisme 
Quelle triste planète, eu somme 

LE PAYSAN 

Oui notre sort est rigoureux. 

l'archéologue 
Pourtant que faudrait-il, boQhomme 
Pour que chacun se dit heureux ? 

LE PAYSAN 

Au paysan pour n'èt' point rogue 
De bon jus d'pomm' ava l'canal. 

l'archéologue 
Des menhirs A l'archcologue. 

LE l'AYSAN 

El du nourri pour le hcsiial. 
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A TORT ET A TRAVERS" 



« Plus ce sera court et mieux cela vaudra ! » Autrement 
dit : € Moins vous parlerez longtemps et plus l'auditoire 
sera satisfait ! i 

C'est en ces tenues, Mesdames et Messieurs, que je 
fus, il y a quelques semaines accueilli par un des mem- 
bres — et non le dernier — de notre SocitHé perclie- 
ronne, quand je lui manifestai mon intention de prendre 
la parole à cette réunion. 

— Moins vous on direz et mieux cela vaudra!... Vous 
conviendrez que ce n'était pas autrement encourageant! 

Eh bien, je serai court, puisqu'il le faut, mais j'ai grand 
peur de ne pas suivre jusqu'au bout la litiiie de conduite 
qui m'a été tracée et du vous entendre dire quand j'aurai 
fini : « Ça n'a pas été trop loufï, c'est vrai, mais... ça ne 
vaut pas grand chose non plus!... » 

Et puis voyez comme cela tombe mal : j'ai justement 
choisi un sujet tout ce qu'il y a de plus vaste : Les Mi'con- 
ienif! C'est-à-dire l'histoii'e de cette catégorie de mortels 
dont on peut affirmer sans hyperbole qu'ils sout comme 
la bouteille à Robert-Oudin : h Quand il n'y en a plus, il 
y en a encore ! » 

Qui donc, par exemple, est satisfait, dans cette enceinte, 
de la fai;on dont on ortliogra])liie le mot llegmalard? 

L'Éylise, la Mairie, le Notariat, le Chmiin de fer l'écri- 
vent avec un y — Ucguialard. — La Préfecture et la Poste 
l'écrivt^nt avec un é fei-nié — Hénialanl. — Peut-être 
même <iuVu chercliant bien, on eu trouverait (pii l'écri- 
vent avec un e inucl. 

Une petite lilji'qui' j'ai rent-'niti'ée tout à l'heure, à deux 
pas de la ville — j'ai hâte de dii'e que ce n'est i)oiut une 

nuu à llcgiiitlaid le 27 scp- 
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élève de ces Dames qui nous offrent une si généreuse 
hospitalité, — et à laquelle j'ai demandé où elle allait, 
m'a répondu, sans plus de façon : A R'mala ! Il est vrai 
qu'elle a ajouté presque aussitôt en me montrant une 
croix d'école épinglée sur sa poitrine : a Ça, voyez-vous, 
monsieur, c'est la croix d'ostographe ! 

Quant aux deux vieillards avec lesquels j'ai pris l'ha- 
bitude de m'entretenir de temps à autre, ils ne me parlent 
jamais que des gars ed' Roumala! 

En d'autres termes, personne n'est d'accord et tout le 
monde est mécontent. Les hommes disent que c'est insup- 
portable et les femmes gémissent : Dieu ! que c'est éner- 
vant!... 

M. Duval, le savant archiviste de la Préfecture, a bien 
écrit, il est vrai (I), que Reijmalard et Rémalnrd se ren- 
contraient parallèlement dans un grand nombre de docu- 
ments de toutes les époques, dont quelques-uns même 
remontent à l'an 1000 qui devait, parait-il, marquer la fin 
du monde, ce qui eût, du coup, tranclté la question; 
mais il ne vous a pas dit positivement pouniuoi il conseille 
de supprimer le g qu'il accuse M« Mirbeau, notaire, d'avoir, 
au commenceinent du siècle dernier, substitué à 1'^ dans 
un bail qu'il fit, au nom de M. Antoine-Henri d'Andlau, 
au profit de M. Charles Bresdin, alors maire de cette 
commune. 

Il y a quelque cin(|uante ans, un chercheiu' publiait, 
dans un journal local, les lignes qui suivent : 

« Quoi(|ue notre bourg — aujourd'hui c'est une ville! 
a — exisl;\t depuis fort longtemps, c'est seulement à 
fl partir du xi" siècle qu'il en est pai'lé dans les histoires 
a du Perche, précisément à propos du siège de celte 
« place par le roi (Guillaume, et il est nonnné Bcgis- 
« malnuiruin. Plus tard et par corruption quehpies liisto- 
« riens dii-ent et écrivirent : Raimalaalntm, puis Raima- 

« UlHtUlli. B 

D'où Regnialard et Uèuiahu'd. 



(I) Rapport SU)- rriii/iogrii/i/i'- des noms de cummune/: du di'/JarlviifiU 
de l'Orite. Alciiçuti, Hurjiin, l'JOJ. 
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Et mon chercheur conclut, à i'encontre de M. Duva! 
qu' « il n'y a qu'une manière sérieuse, rationnelle et vraie 
« d'écrire Regmalard, c'est par un g. » 

D'autres encore, et non des moins autorisés, citent 
plusieurs auteurs anciens qui écrivaient couramment 
Regmalard {\). 

Nous voilà bien avancés !... 

Mais vous connaissez le proverbe : « Tout arrive à 
« point pour qui sait attendre. » Eh bien, attendons! 

Regmalard d'ailleurs est loin d'avoir le monopole des 
orthographes variées, pour ne pas dire fantaisistes, et, 
sans aller bien loin, je trouve que les habitants de Longny 
ne doivent pas s'estimer beaucoup plus heureux ([ue leurs 
voisins déposséder, comme le Normand pei^iu dans Paris, 
un nom en i ou en y. 

Vous me direz peut-être, avec les auteui"s d'im volu- 
mineux dictionnaire, le dictionnaire de Trévoux, je croîs, 
qu'on se servait autrefois de Vij au lieu de i"; parce que 
les copistes avaient découvert que sa (jueue était com- 
mode pour orner les mandes et le bas des paries, mais ce 
n'est pas encore là, selon moi, une raison sufTisaniment 
concluante pour faire préférer, à l'heure actuelle, \'i à l'y. 

Je reconnais toutefois {pie les habitants de Longny se 
montrent beaucoup moins chatouilleux que ceux de Reg- 
malard à l'endroit de l'orthographe du nom de leur ville 
et (pie M. Duval hii-mèmo paraît bien un peu se désinté- 
resser de la ([uestion quand il conseille, dans son liaitpoH 
sur Vorthojp'aphe des noms de vomunines, d'écrire a Longny 
avec un i, connue avant 1870. » 

Kh bien, va pour Longny avec un i, « conune avant 
1876 »! Mais pourtant ne vous avisez pas de remonter 
jusiiu'à la Révohitiiiti car vous ne le rencontreriez plus 
qu'avec un //. Kt je vous assure que les rédacteurs des 
nombreux pi'ocès-verbaiix redisses pendant la toui-rnenle 
et que j'ai eu la ciiriosité de lire ijaraissaient préoccupés 

(1) r.nilbiime lu Cu[i<|ii<;r:iiil iijnnl fail la paix avec Rutroii IVmincna nu 
.<;ii''<.'C de Iti'/miiliinl parti: i|iic celle pl.ncc hha'a pailic de ïiiti lief el i^ilc lu 
fil- du r.>i d'AcivIel'-i™ .-'ï liuil trriiyi.i. (l'MMil de- 1:: Ovwjiiiphk du l'crdie, 
pji- M. le Vicuiiile de Kyiii.tiitl, Muil^.gne, \W1). 
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dô toute autre chose que d'agrémenter, avec la queue de 
cet y, les maires ou le bas des pages. 

Vous allez d'ailleurs en juger vous-mêmes : 

Le dimanche 19 août 1792, l'an ^ de la Liberté, 8 heures 
du matin, les « officiers municipaux des bourg et paroisse 
de Longny » se transportèrent en l'église Saint-Martin 
accompagnésdusieurCyprienVautier,niaireduditLongny 
et en même temps délégué pour inscrire sur les registres 
par lui ouverts, les 22 hommes demandés par le Direc- 
toire, pour être envoyés à la frontière. 

Le choix de ces hommes devait être fait dans les com- 
pagnies de grenadiers et de cliasseurs présentes à la 
réunion, compagnies fournies par les communes de Bizou, 
Monceaux, Saint- Victor et Saint-Mard-de-Réno, Malétable, 
Lhosme, Brotz et Moulicent. 

Mais voilà qu'au moment d'entamer les opérations de 
recrutement, le citoyen Franco is-César-Féiix-Auguste- 
Abraham Harel, commissaire envoyé par le Directoire, 
pour présider la séance, ne s'avisa-t-il pas de monter en 
cliaire pour « faire un discours tendant à engager tous 
« les citoyens assemblés à voler à la défense de la Patrie 
« et de la Liberté. » 

Jusque-lù, tout allait bien, mais quand il fallut passer 
de la parole aux actes et que le citoyen commissaire 
annonça qu'on allait, en conséquence de ce qu'il venait 
de dire « procéder sans désemparer, au choix, non pas 
a do 22 conscrits, mais de la moitié des chasseurs et des 
« grenadiers, en leur prouvant la nécessité de fournir 
« un nombre d'hommes considérable pour sauver la 
« Patrie on danger » — Tantimilitarisme n'était pas 
accepté, en ce temps-là, par les hommes au pouvoir — 
ce fut un tollé génénil. 

Un sieur Bignon, régisseur de la Forge do Lonpny, 
commença par faire observer que tous les hommes du 
bataillon de Longny n'étiiient pas présents, nombre 
d'entre eux s'étant rendus en Beauce pour la moisson. 
1.0 commif^siiire du fïouvc ni ornent soutint au contraire 
([uc les coni|iiigiiios ctaioiiL au grand complot. An fait, 
ajouta-t-il, l'assemblée consultée par assis et levé, au 
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début de la réunion, s'est prononcée en faveur d'une levée 
en masse. 

— Erreur, lui cria-t-on. Quelques hommes ont pu se 
lever dans leurs bancs pour approuver votre motion et 
parce qu'ils ne l'ont pas comprise, mais vous ne pouvez 
pas escompter les voix de ceux qui sont restés debout 
dans la nef où ils n'avaient pas de quoi s'asseoir. 

— € Un sieur Delorier, de Longny, dit fort haut que si 
e la moitié des citoyens partait, il fallait que tout le 
€ monde parte s, que quant à lui d'ailleurs il se refusait 
à partir dans ces conditions. 

Un sieur Dalou parla dans le même sens. 

Bref les esprits s'échauffaient et Harel déchaîna une 
véritable tempête en donnant l'ordre a à la sentinelle 
< qui gardait la porte de l'église d'arrêter Delorier et de 
« le conduire en prison ». La sentinelle obéit mais la 
foule s'opposa à cette arrestation en entourant les gardes 
nationaux et le jw^e de paix qui tentaient vainement de 
rétablir l'ordre. Quelques-uns même ne parlaient de rien 
moins que do s'emparer d'IIarel et de lui couper la tête. 
Ce qu'entendant, le commissaire du gouvernement des- 
cendit de la chaire et, à la faveur du tumulte, s'esquiva 
par la porte de la sacristie d'où il gagna la campagne. 

J'entends bien que vous allez me dire : Mais cette 
histoire des enrôlements, qu'on appela par antiphrase les 
s Engagements volontaires, » de 1)2 est déjà vieille et 
jamais, depuis cette époque, on n'a rien revu de pareil. 

Non sans doute. Mais écoutez pourtant ce passage 
d'une lettre (pie M. Henry Chartier, sous-préfet de Mor- 
tagne, écrivait le 17 octobre -1870 à M. Albert Cliristophle, 
préfet de l'Orne, au sujet de l'appel sous les drapeaux 
des vieux gars mobilisés. 

« La mobilisation de la Garde nationale sédentaire, 
« disait M. Cliartier, renversait trop do situations ac(|uises 
« et atteignait trop au vif une partie notable de la popu- 
fl lation pour ne pas faire naître de nombreux uiéconten- 
« tcments — toujours des mécontents, nous on verrons 
bien d'autres ! — En ce temps siiitoiit où l'esprit de 
fl contrùie sur k'S actes publics surexcite outre niesure, 
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< se change si facilement en esprit de dénigrement ; où 
€ certains hommes, soit par amour du désordre, soit 
« pour servir des passions ou des compétitions person- 
« nelles, s'emparent évidemment de toute occasion de 
« trouble ou de lutte contre l'autorité, on devait s'attendre 

< ici que les conseils de révision vissent leurs opérations 
€ violemment critiquées. C'est ce qui s'est produit à 
« Mortagne le dimanche 9 octobre. Pendant la journée 
e du lundi, l'agitation couvait sourdement. Le mardi, elle 
« éclata, favorisée par l'appel aux armes adressé à la 
« population pour marcher au secours de Laigle, et pro- 
€ voquée par deux ou trois meneurs circulant au milieu 
« des curieux et des hommes appelés pour passer en 
révision. Le docteur Ragaine fut insulté dans la rue à 
« son entrée à la sous-préfecture. On cliercha à empê- 
« cher par des cris et des exhortations adressées aux 
« Mobilisés, les opérations du Conseil de continuer. Mais 
« après deux heures d'un petit tumulte, assez inoffensif 
« du resté, les groupes se dispersèrent et la révision suivit 
« son cours. » 

Ah! c'est que la place de sous-préfet de Mortagne, en 
ces jours d'épreuves et d'émotion populaires n'était pas 
précisément une sinécure. 

Non seulement M. Henry Chaitier était à ce moment 
le premier magistrat de l'arrondissement, mais il fut 
encore, quelques semaines plus tard, bombarbé com- 
mandant d'armes par Gambetta lui-même. 

Voici, en effet l'ordre qu'on lui télégraphiait de Tours, 
le soir du ^1 novembre 1870, alors cpie nos malheureux 
mobiles fuyaient, dans un désordre inénarrable, l'cimemi 
débordant par toutes les routes aboutissant à la Made- 
leine, Bretoncelies, la Fourche et Thiron-Gardais, alors 
que nos morts et nos blessés jonchaient la terre glacée ; 

« Tours, 21 novembre, 9 h. du soir. 

« Intérieur et Guerre, à Sous-Préfct Mortagne. 

B Je rerois votre dépêche. Je vous remercie des indi- 
a cations que vous donnez sur les [)arties dégarnies du 
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« l'aile droite. J'aurais désiré savoir où sont les diffé- 
f rents chefs de l'armée, Jaurès, Rousseau, Marty, Char- 
f rette, Malherbe. Tâchez de me renseigner là-dessus, ce 
€ soir môme. Je vois que Mortagne ne se prépare pas à se 
€ défendre. Vous savez cependant que le ministre de la 
€ guerre actuel n'admet point que les villes, même 
€ ouvertes, ouvrent leurs portes sans se défendre. Vous 
« me paraissez d'ailleurs un peu trop alarmé et alarmiste. 

« Je ne comprends pas, pour ne rien dire de plus, que 
« vous songiez à déplacer les appareils télégraphiques 
f avant l'entrée des ennemis. Je compte que les employés 
« du télégraphe (-]) et les employés du chemin de fer se 
« conduiront à Mortagne comme partout ailleurs, ne 
« déménageront qu'à la dernière extrémité. 

« Je reçois à l'instant de vous une nouvelle dépèche 
« qui m'apprend le désarmement de la garde nationale. 

< Je m'y oppose et vous ordonne de leur restituer les 
fl fusils et de vous défendre. 

Signé : « Léon Gambetta. » 

Le tribun trouva à Moitagne des hommes d'ordre, des 
hommes sensés, qui firent à sa dépêche la réponse que 
comportait la situation. 

Etces hommes de cœur s'appelaient Dudouit maire, du 
Portail, Pavie, Turgoon, Levassort, 1^'veilié, Poirier, 
Brideau, Dubuisson, Moisson, Chaplain, Godry, Delorme, 
Drouin. 

Quelques semaines plus tard, M. Henry Chai'tier rece- 
vait un autre télégrauune, mais cette fois du préfet de 
l'Orne, Antoriin Dubost : 

« Arrêtez, lui télégraphiait ce dernier. Prussiens à 
Montisembert (-1) ». 

Cotte fois, le sous-préfet de Mortagne n'y tenant plus 
fit à son chef liiêrarcliique la réponse mémorable que 
voici : 

(1) L'utiii|uc .-ipcnt du liili''ifrii[i1ic,:i Murlagnc, élnjt iiiiu ranime, M°" Hul)erl. 

Ç2) Muiitisumbcrl, aitcictiiii! rùâidciicu ili's cuiiilc» du IVrcIn:, est une pcltlu 
cmiiience uulri; Murtaj^nc et Le Mci'lc-sur-Sartlic, !i i kilumi'lrci do cette villc^ 
sur In l'oiile n.tliunnli} de l'aiis j Itre^t. 
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t Je suis tout^seul et ne suis pas assez fort, ven&i 
m'aider! » 

Mais retournons vers nos mobilisés que nous avons 
laissés manifestant bruyamment à la porte de la sous-pré- 
fecture de Mortagne. Près de trente-six ans se sont écoulés 
depuis cet incident et vous vous dites très certainement 
que les vieux gars mobilisés de Regmalard ne pensèrent 
pas, comme ceux de Mortagne à lever, en face de l'en- 
nemi, l'étendard de la révolte. 

Non ! Une douzaine de citoyens seulement y pensèrent, 
mais comme leurs entraîneurs ne tenaient pas outre 
mesure à démasquer publiquement leurs batteries, ils se 
contentèrent d'apposer leurs douze signatures au bas 
d'un factum adressé au citoyen Gambetta, à Tours. 

M. Henry Chartier fit bonne justice de ces plaintes 
non motivées, comme il avait fait justice de celles des 
mobilisés de Mortagne, qui se prétendaient pourtant, 
dans leur protestation indignée, « animés du plus grand, 
« patriotisme et du désir ardent de se vouer entière- 
a ment à la défense nationale (-1). » — a Ils ont signé, disait 
M. Henry Chartier dans une lettre au Préfet du 10 octo- 
bre 1870, d'une façon moutonnière, entraînés par les 
meneurs. » 

C'était vrai. Mais vous connaissez le dicton : « Rien 
n'est plus dangereux qu'un mouton quand il devient 
enragé. » 

Quant au patriotisme et au désir ardent de se vouer à 
la défense nationale aflirmés par les cinquante-trois mobi- 
lisés protestataires de Mortagne, une occasion ne tarda 
pas à se présenter qui leur permit de le manifester sur 
le terrain. 

Et un rapport adressé le 23 décembre 1870 [)ar leur 
commandant, M. de Laforcade, au lieutenant- colonel 
Raulin, va nous édifier sur ce point. 

Deux mille Prussiens, venus de Nogent-le-Rotrou, four- 
rageaient et patrouillaient autour de Noce, dans lu journée 
du '■22 décembre 1870. 

(1) ProlcaUtion des MoLilbés do Horlagnc. 



.dbyGoogle 



— 138 - 

Un détachement ayant poussé une pointe jusqu'aux 
portes de Bellème, le maire de cette ville qui le voyait 
s'avancer par la grand'route en avisa le préfet qui, de 
son côté mit le lieutenant-colonel RauHn, des Mobilisés, 
au courant de la situation. Ce dernier pensa qu'il y avait 
un coup de main à faire : cerner, au petit jour, le déta- 
chement prussien dans Belléme. Et il donna l'ordre aux 
trois chefs de bataillon de Mobilisés sous ses ordres de 
s'avancer sur cette ville par trois routes différentes. 

« Conformément aux ordres que vous m'avez donnés, 
s écrivait le commandant de Laforcade au colonel Rauiin, 
« dans un rapport daté du 23 décembre 1870, le bataillon 
« parti de Mortagne à 10 heures du soir a pris la route de 
« Mauves où il est arrivé vers une heure du matin sans 
« incident. De Mauves, j'ai pris la route du Buisson (1) 
« et, arrivé dans le fonds d'une vallée, un peu avant de 
« traverser un bouquet de boisj'ai fait arrêter la colonne 
« et charger les armes. A ce moment, un sei^ent du 
« 4« bataillon qui avait suivi la colonne avec 40 mobiles, 
« a fait partir son arme, en montrant — il était temps — 
« aux hommes de sa compagnie à charger un fusil chas- 
« sepot. 

« Une minute après cette détonation, continue M. de 
I! Laforcade, nous avons aper<;u une fusée dans la direc- 
« tion de la route que nous suivions. La marche s'est 
« ensuite opérée en bon ordre, jusiiu'au Buisson, où. 
« nous sommes arrivés à 3 heures du matin. 

« Au Buisson, la colonne a pris la route de Rogma- 
« lard à Bellème et marchait en silence, sur le côté droit. 

« En arrivant à -i ou 500 mètres de la barricade n" 10 
« ou de l'Hôtel- Mo ri n, craignant de la trouver occupée 
« par l'ennemi, j'ai fait éclairer la route par un sous- 
1 lieutenant, M. Poiipard, qui s'est présenté volontaire- 
« ment, accompagne d'un caporal et d'un homme. 

a Ces éclaireurs précédaient l'avaut-garde de 50 à 
« 100 mètres et suivaient le fossé du côté droit de la 
« route. Ces dispositions venaient d'être prises et la 

(1) ColoDard. 
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« colonne marchait en bon ordre lorsque, du côté gauche, 
s une patrouille ennemie embusquée derrière une haie 
« qui domine la route, s'est précipitée sur le milieu du 
e bataillon et a fait feu à bout portant. Cette surprise a 
€ jeté la panique dans la colonne qui s'est aussitôt 
c débandée. > 

La fin du rapport, trop étendu pour être reproduit 
dans son entier, peut se résumer en ces quelques mots : 
Deux hommes tués ; tous les mobilisés sourds à la voix 
des chefs, leurs élus, s'enfuient à travers champs vers 
Mauves en jetant leurs armes dont l'idée ne leur vint 
même pas de se servir. 
Pas un ne riposta!... 

Et l'histoire, l'impartiale histoire, apprendra aux géné- 
rations futures que, dans leur langage imagé, les parti- 
sans de la guerre à outrance appelaient cela sauver 
l'honneur du pays, que dis-je, le laver de la boue de 
Sedan !... 

Quinze jours après l'échauffourée du Buisson nous 
retrouvons nos vieux gars mobilisés à Regmalard ou 
plutôt à Bellême d'où leur chef, le colonel Raulin explique, 
dans une lettre adressée, le 7 janvier 1871, au général de 
Malherbe, pourquoi il a quitté Regmalard. 

« Le 2 janvier, jour de mon arrivée à Regmalard, 
« écrit-il, le capitaine d'une petite compagnie de francs- 
« tireurs, celle des Hautes-Pyrénées, dressa une embus- 
« cade, avec le secours de 15 à 20 hommes de bonne 
« volonté pris dans mes deux bataillons. 

« Quelques cavaliers prussiens vinrent donner dedans 
« perdirent 3 hommes — '2 tués et 1 blessé — pendant 
« cette affaire et au bruit des coups de feu, je fis à la 
« hâte rassembler ces troupes et me portai en avant, ne 
« sacliant à qui nous avions affaire. 

« La population de Regmalard dont l'hostilité envers 
a nous ne s'est du reste pas démentie, profita de ce 
« moment pour jeter par les portes et les fenêtres les 
« sacs et les armes des hommes qui n'en avaient pas 
c encore pris possession. » 
Je préfère, Mesdames et Messieurs, si vous voulez bien 
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me le permettre, ne pas vous lire la fin du rapport, trop 
étendu d'ailleurs, du colonel Raulin. Et pendant que les 
vieux gars vont ramasser leur fourbi si brusquement 
expulsé par les ménagères rémalardaises peu soucieuses 
d'en faire hommage à l'ennemi, retournons du côté de 
Longny dans la plaine duquel je vous ai montré le com- 
missaire du gouvernement Ilarelse repliant sur Mortagne 
de toute la vitesse de ses jambes pour aller se réfugier 
au sein du Directoire qui l'engagea à ne pas retourner à 
Longny s'il tenait quelque peu à conserver le poùt du pain. 

Harel fut d'ailleurs vengé, l'année suivante, de sa 
conduite de Grenoble, par le citoyen Delaunay fils, pro- 
cureur de la commune de Longny. Ce fonctionnaire 
s'en prit aux trois pauvres sceurs de l'hospice dont une 
faisait l'école et les deux autres soignaient les malades 
depuis dix-huit ans. 

Nos Sans-Culotte n'avaient, en réahté, aucun grief à 
articuler contre ces saintes femmes qui appartenaient à la 
ci-devant communauté de Saint-Maurice-lès-Chartres, 
mais vous connaissez le proverbe : Quand on veut se 
débarrasser de son chien, on dit qu'il est enragé. 

Et savez-vous ce que leur reprocha le procureur 
Delaunay, appuyé par une dizaine de citoyens de son 
bord, — aujourd'hui on dirait de son llloc — notamment 
Joannet, Branchard, Dé.saliard, Lagneau, Marescot, 
Doublet, Cotinet, Gautier, Renoiiard et Goislard, ce 
dernier remplissant les fonctions de Maire? Eh bien il 
leur dit qu'elles fourbissaient beaucou|) trop, mangeaient 
trop de salade, mettaient trop de sel dans le pot au fou, 
et qu'enfin elles consommaient trop d'huile. 

J.es pauvres steurs « Sabottes » — c'est ainsi qu'on les 
appelait — mises en demeure par le Directoire de Mor- 
tagne de se justilier le liront par écrit et sans la moindre 
hé.sitation. Nous copions te-\tuellemciit : 

« Le sable, répoudireut-elles, mais c'est une chose 
nécessaire pour rentroLien des ustensiles de la cuisine et 
aussi des vases do la pharmacie. 

e Lu i^ahidc? Dans ce mot sont comprises laitues, chi- 
corée, scaroles; et nous sommes obligées d'en mettre 
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dans le pot des malades, et cela tous les jours. Il y a 
même des temps où le jardin n'en produit pas assez. 

« Le sel? Peut-on raisonnablement soutenir qu'unelivre 
de sel soit trop pour trois steaiw; et demi de bouillon que 
nous mettons tous les jours? 

« L'huile? Qui pourra nier que l'huile jest un objet 
important pour un Hôtel-Dieu? Il en entre dans la plus 
grande partie des médicaments; et quand quelques livres 
serviraient à notre usage personnel pour manger quel- 
ques salades, peut-on raisonnablement nous le repro- 
clier? 

a Le sucre? Ce qui en entre à l'Hôtel-Dieu n'est employé 
qu'à la confection des différents sirops nécessaires aux 
malades et que nous faisons nous-mêmes. 

« La jiourriture? On nous reproche d'avoir porté en 
dépenses volailles et poissons ! Nous convenons en avoir 
acheté plusieurs fois parce que le prix de ces denrées 
était inférieur au prix de la viande de boucherie. Et nous 
passons sous silence le nombre de fois que nous nous 
sommes privées de viande pour satisfaire les malades. » 

Ainsi parlèrent les sœure e Sabottes » qui s'appelaient, 
de leur vrai nom, Madeleine-Andrée Proust, Françoise 
Leroy et Françoise Dugué. 

Et le Directoire de Mortagne qui avait envoyé deux 
délégués sur les lieux, les citoyens Uourneuf et Colivct, 
pour procéder à une minutieuse cnciuète, n'hésita pas à 
k'ur donner raison et à enjoindre aux municipaux de 
lx)ngny de les laisser tran([uilles, les malades ne pou- 
vant être mieux soignés que par elles, et cela grâce aux 
libéralités des anciens seigneurs du lieu. 

Mais toutes ces tyrannies, jointes à beaucoup d'autres, 
notanmient celles qui consislérent à empêcher les citoyen- 
nes de Longny de se livrer au libre exercice de leur culte, 
dans la belle cliapeile Notre-Dame de Pitié, comme aussi 
celles qui hfeut condamner à la prison et à l'amende les 
citoyens coupables de ne pas sanctiher les jours de 
décadi, n'étaient pas de nature, comme bien on pense, à 
diminuer le nombre des mécontents dans cette partie 
du Perche. 
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Aussi ne doit-on pas s'étonner outre mesure si le pays 
se trouva un beau jour envahi tout à coup par une véri- 
table armée d'hommes appartenant à cette dernière 
catégorie, une armée de « Mécontens » (i) parfaitement 
disciplinée d'ailleurs, commandée par des chefs habiles 
et courageux. 

La guerre civile dura longtemps et il en réeulta bien 
des misères dont gémirent nos malheureuses popula- 
tions percheronnes. 

Et puis combien se parèrent du titre de Mêcontms, 
non pour défendre un principe, une idée, mais pour se 
livrer plus facilement au pillage et au vol. 

Les Bleus non plus ne furent pas exempts de reproches 
si nous en croyons les plaintes formulées par les muni- 
cipalités de Longny et de Belléme : 

— « Il y a dans les troupes — les bleus — que vous 
« nous avez envoyées, écrivait le 25 pluviôse, an VIT, le 
fl correspondant municipal de Longny au capitaine 
« Martin, commandant la place de Mortagne, de vérita- 
« blés voleurs et il est révoltant que dans un pays où 
« les militaires sont reçus avec la plus grande fraternité, 
« ceux-ci payent les honnêtetés qu'ils reçoivent de pillage 
ot de vol. » L'année suivante, à Belléme, c'est le général 
des lilctis lui-niùme (|ui menace d'attacher le chef de 
la municipalité à la queue de son cheval parce qu'il n'a 
pas su — lisez n'a pas pu — défendre sa ville contre les 
entreprises des Méco}iietis. 

« Si les menaces de feu et de pillage, écrivait à ce 
sujet le maire de Ixjngny venaient à se réaliser de la 
part des soldats de la République aussi bien que de 
celle des Méconlens vous auriez bientôt fait un désert 
de notre malheureux pays. » 

Ces luttes fratricides prirent fin, dans le Perche, au mois 
de pluviôse an VII, par la défaite des lilanca de M. de 
Frotté aux environs du Mcsle-sur-Sarthe. 

Les 5 et pluviôse, deux colonnes parties de l'Enre- 
et-Loir et commandées par les généraux Merle et Cham- 

(1) Chouans, commandés par Chandelier. 
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berlach se lancèrent, la première par Longny et la seconde 
par Regmalard, à la poursuite des Mécontens qu'ils attei- 
gnirent au Mesle. 

A Regmalard, les Bleus signalèrent leur passage par 
de nombreuses réquisitions de chevaux qu'ils emme- 
nèrent, tout harnachés, jusqu'à Alen(;on. Quelques pro- 
priétaires dans l'espoir de ramener leurs montures, les 
suivirent jusqu'à Mortagne. Arrivés dans cette ville, 
la peur les prit et ils regagnèrent leurs pénates, les 
mains vides. Moins timoré fut le jeune Dupont, demeu- 
rant chez son père, pharmacien à Mortagne. Bien qu'âgé 
de dix-sept ans à peine, il s'offrit de servir de guide à la 
colonne du général Ghamberlach qu'il accompagna jus- 
qu'au Mesle et à laquelle il rendit, grâce à son sang-froid 
et à sa connaissance du pays, les plus signalés ser\'ices. 

Bonaparte, en récompense de sa bravoure, lui donna 
un brevet de sous-lieutenant avec une bourse à Polytech- 
nique. 

Vous m'excuserez, Mesdames et Messieurs d'avoir, en 
si peu de temps, évoqué tant de souvenirs pénibles ; mais 
un écrivain célèbre n'a-t-il pas dit : Apprendre à bien 
connaître son pays, ses défauts comme ses qualités, c'est 
encore apprendre à l'aimer. 

L. FOURNIER. 
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Xécrologie. — Le Docteur Desplantes, décédé à 
Nogent-le-Rotrou le 20 mai 1907, à l'àge de 6i ans. 

Originaire du Lude (Sarthe), le D"" Desplantes com- 
mença à exercer la médecine à Noce, il vint ensuite à 
Nogent en -1800 et s'y fixa définitivement. Il devint 
conseiller municipal, conseiller d'arrondissement et enfin 
maire de Nogent de 18ff2 à -ISiJS; dans ces dernières 
années, il s'occupait particulièrement de bienfaisance. 
Les œuvres qu'il fonda de son vivant, une crèche pour 
la garde dos enfants, une maison de retraite pour les 
vieillards dans sa propriété de la Cour-Jouvet, près 
Nogent, et les legs et fondations qu'il laisse en mourant 
à. la Ville conserveront sa mémoire d'homme charitable 
et bon. 

Nos Confrères. — Un décret présidentiel du 
24 mai -1907 a nommé greffier honoraire M. Eu.nut.t- 
Descouturks, ancien greffier en chef du Tribunal civil 
de Mortagne. 

Nos Compatriotes. — La Monnaie a commencé 
la fi'appc de la médaille comméinorative du Congrès de 
Versailles du 17 janvier l'.HXi qui a élu M. Fallières, pi'ésî- 
dent de la République; comme celle de la plupart des 
prédécesseurs du chef actuel de l'Etat, cette médaille est 
l'œuvre de M. Chaplain, membre de l'Institut, notre compa- 
triote. 

Observations météorologiques. — Conune 

chaque année, M. rin^^éiiicur en chef du département 
dt; l'Orne, .M. Uecker, vient de publier, en sa (iuatilé de 
président de la commission instituée à cet efict, le 
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compte rendu des observations météorologiques effec- 
tuées en 1906 dans ce département. 

Ce rapport constate pour la région du Perche les 
résultats suivants : 

Les observations faites sur l'orientation des vents dans 
la station de Mortagne ont donné, pour le nombre de 
jours correspondant à chaque direction ; 

Direction N 53 jours 

— N.-E 68 — 

— E 8 — 

— S.-E 56 — 

— S 46 - 

— S.-0 74 — 

— 12 — 

— N.-0 48 — 

Les chutes des neiges se sont surtout fait sentir à la 
fin de décembre ; elles ont atteint O^SS dans les régions 
élevées. 

Les chutes de grêle ont été notées le 3 mai à Saint-Mard- 
de-Réno et à lîciléme, le 8 mai à Mortagne, le mai à 
MAle et à Saint-Mard-dc-Réno, le H mai à La Poterie- 
au-PercIic. 

La pluie a atteint, en milhmètres, par station, les hau- 
teurs ci-après : 

Mille (ait. ISS") 597,5, pour 106 jours de pluie 

Bellôme (ait. 222-) 757,3 — 115 — 

Forêt de Réno (ail. 236-) 859,1 — 151 — 

Mortagoe (ait. 240") 752,5 — 174 — 

Forêt du Perche (ait. 283"") 861,5 — 151 — 

Forêt de Bonsmoulins (ait. 297") 743,2 — 149 — 

Observations thermométriques 



Mâle I0°5 

Belléme 9'5 

Forêt de RéDo . . 10='4 

Morlagoe 10°l 

Forêt du Perche.. 10''4 



Doyenae mutlmt 



15-6 


5-4 


34-5 


- 9-0 


14-3 


4.7 


33'2 


— 8-3 


IM 


5-8 


31'0 


— t4'0 


I8'5 


1-6 


35'0 


- 14-2 


17-4 


3-4 


34-0 


— ll'O 
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C'est à la station de Mortagne que la température la 
plus basse du département a été relevée, le 29 décembre. 
La plus haute température fut constatée à Laigle le 3 août : 
elle a atteint 39o. 

Bibliographie. — Usages locmtx du canton de Mor- 
tagne, par M. Jules Rodon, juge de paix (i). 

Le Code a volontairement laissé en dehors de ses pres- 
criptions de nombreux points de détail qui, lors de sa 
rédaction, étaient régis de temps immémorial par dos 
coutumes ou usages locaux, et il a laissé subsister, en s'y 
référant, ces usages qui « d'une localité à l'autre varient 
fl suivant les origines, les conditions climatériques et les 
t besoins du lieu et des populations (2). » 

Il y avait un sérieux intérêt à ce que ces règles consa- 
crées par le temps, mais forcément imprécises en raison 
même de leur origine traditionnelle, fussent constatées 
et rédigées d'une façon certaine. 

Tel a été l'objet du travail que vient de faire paraître 
M. Rodon. 

Son ouvrage, très clair et aussi complet que possible, 
composé avec beaucoup de méthode et de sens juridique, 
sera utilement consulté. Il éclairera chacun dans notre 
pays — à la ville et à la campagne — sur ses obligations et 
sur ses droits au sujet de ces multiples (luestioiis courantes 
qui, pour ne porter tjue sur des intéi'Ots souvent mini- 
mes, n'en ont pas moins leur importance, ni' surait-ce 
qu'au point de vue du bon accord des citoyens entre 
eux; il écartera et préviendra nombre de petits procès, 
et c'est là un mérite très réel et très appréciable. 

Mortagne, J 5 juillet 1007. 

G. CIIESTE. 

NOTA. — Il sct-n reinhi complc de tout ouvrage bdércs- 
saiit le Pn-die dont un cj:ei)ijilairc nous aii}-a Hé ailreasé : 
cet e.rcinpliiirc wra rcntia eii.'ndte à la bibliothèque du 
Musée Percheron. 

(I) i vol. m-S". MorLigne, Dajiguv, 1907. 
{2j Op. cil. Iiiirodueliun, p. 4. 
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LA REOUVERTURE DES EGLISES 

EN L'AN III 
DANS LE DISTRICT DE BELLÊME 



Malgré les eflForts dos sectaires, l'interruption complote 
du culte catholique n'a pu être rt^alisée en France, même 
au plus fort de la Terreur. I-e culte officiel de l'I^tie 
suprême, inauguré par la Convention pour faire oublier les 
mascarades des fêtes de la Raison, marqua le point de 
départ d'un mouvement de réaction contre rathéisnie 
que Robespierre espérait faire tourner au profit de son 
ambition, mais dont il fut la dupe. 

Des prêtres catholiques, c'est-à-dire insermentés, réus- 
sirent alors à rester cachés dans le pays, grâce au dévoue- 
ment des fidèles qui leur donnaient asile. On peut citer 
par exenq)le l'abbê I,e Gallois, curé de Couterne, qui 
pendant la Terreur, put continuer à exercer le ministère 
à Taillehois, puis à Laval sans être inquiété (1), l'abbé 
(libault des Chauipeaux, ciu'é de Saint-Oiien de iSées C^) 
((ui, au conirnoncenient de i71'3, occui>ait l'ancien pres- 
bytéi-e du Ménil-de-Driouze, son lieu natal et y adminis- 
trait les sacrements. 

(Juel(|ues prêtres plus ou moins engagé.'; dans le schisme 
pai- la prestation du sei'nient consMliitionnel, volontaire- 
ment ou non, couimc l'abbé Clibaiilt lui-même, lireut 
|ii>'uve alofs d'une remarquable énergie et d'un couriige 
digue d'éloge, en rétractant soleniielleinent l<: sei-iuent 
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qu'on leur avait arraché. Du nombre de ceux-ci furent 
Benoit Delanoë, curé constitutionnel de Condé-le-Dutor 
(ancienne commune réunie à Valframbert) et quelques 
autres prêtres du diocèse de Sées cjui réparèrent ainsi 
noblement la faute qu'ils avaient commise en acceptant, 
en 1701, de la part des électeurs du département, des 
nominations irrûRulières. 

Les départements de l'Orne, de l'Kure et de l'Eure-et- 
Loir s'étaient sifïnalés, dès le commencement de 1793, 
parune pétition souscrite [larplus de cent mille citoyens, 
adressée à la Convention qui réclamaient le libre exei- 
Cice de leur culte et (jui protestaient de leur volonté « de 
vivre » aussi bons callioliqnes (|ue bons républicains. Ui 
Convention, dans sa séance du 11 janvier, sur la propo- 
sition d'un de ses memlu'es, passa à l'ordn! du jour, 
« motivé sur son décret du .'If) novembre pur lequel elle 
avait ordonné qu'il serait fait une insli'uction au peuple 
pour lui expliiiuer ipie jamais elle n'avait eu l'inUmtion 
de le priver des ministres du culle cutliolique que la 
Constitulion civile du clerj^é lui avait donné. » 

C'était au moyen de ré(juivo([ue «irossier, créé par 
l'établissement d'un elei't;é consLItiitioruiel ou national, 
que nos Jacobins avaient espéré fermer la bouche aux 
catholiques, ilais ils coiiqilaient sans le bons sens et la 
clairvoyance de nos populations et sans leur attache- 
ment à la liljei-té l'eli^'ieust' qu'ils re^'a''daieut avec raison 
comme la base de toutes h's autres, 

La cluito du '^vand pontife de TKtr-e stqiréiiie, disciple 
servile di' Ji'ah-Jac(]ues Rdussi'ini, amena falalemenl une 
détente d.. rit les iiniisde la JiJierté |iuiviites|térer prniiter. 
L'expêrieiiee des théories du 0;>ln'l ^:ri,il n'ayant p:is 
donné h's l'ésnltals qu'elle en iitleinhiit. la Cnnvenliim 
recoiMUil, un peu Uu\\, qu'elle s'i'-lail eiii.'iii.!ée dans un 
inqiasseet ([iie pat' son iiiipfudeiice.clle avait mnipi-oniis 
l'avenir du n'>;iii[H' ré|Mililii-ain, au inumenl nn"'me où 
s'afllniiaieiit la pnlssano' <[e nos ai'mi''es et k' lalciit de 

l'ii nnssinn dans l"(liTie. Dnliois du liais. Ciie/im, C.uer- 
jneiH'. ('ii'iii»ieii, ^vn<ai-('Trnt eiillii de réparer les maux 
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dont ceux qui les y avaient précédés, notamment Garnier 
de Saintes, avaient accablé ce malheureux département. 
Un grand nombre de prêtres, détenus pour avoir refusé 
le serment constitutionnel, furent alors rendus à la liberté, 
après avoir promis de se soumettre aux lois de la Répu- 
blique. La Convention fit mieux, par sa loi du 3 ventôse 
an III (21 février 1793), en déclarant qu'elle garantissait 
à tous les citoyens le libre exercice de leur culte. On 
put donc espérer de voir la paix et la tranquillité publi- 
ques se rétablir. 

Dans le même mois, les prêtres enfermés à Ram- 
bouillet ou dans le port de Rochefort, où les maladies 
pestilentielles avaient réduit leur nombre de huit cents 
à deux cent trente-sept, étaient autorisés à retourner 
dans leurs paroisses. « Le diocèse de Sées, dit M. l'abbé 
lilin, salue avec des transports de joie le retour de ces 
généreux soldats de Jésus-Christ qui se remettent avec 
un zèle infatigable à travailler au service de Dieu (1). » 
Les exilés eux-mêmes rentraient en foule, en dépit des 
lois terribles rendues contre les émigrés. 

On vit alors é^^alement des prêtres intrus, ou seulement 
coupables d'avoir prêté le serment constitutionnel, se 
réconcilier avec l'Kglisc et envoyer en pleurant leur 
rétractation à M. l'abbé Lefran(;ois, muni par Ma' d'Ar- 
pentré de pleins pouvoirs pour l'administration spiri- 
tuelle du diocèse. 

Ce fut comme un sursaut généra!, dont l'évêque cons- 
titutionnel de l'Orne, retiré dans son ancienne paroisse 
de Itèi'us, où il cxerijait les fonctions modestes d'insti- 
tuteur, fut un des premiers à ressentir la cominotion. 
Dès 1(1 21) février ll'Xt (S ventôse an III), cini| jours ù 
piMUC après la jjronuiltiation du fatuoiix drc!'i;t du 3 vrii- 
ti'isr, averti probahlcmerit par l'abbé dréiioiiv, èvê(|ue de 
Loir-t't-Clii'r, snri chef île file, il s'était rendu à S'ts |ii)ur 
y dériai'iT à la inunicipalilé son infonlion de ri-[>r-<'ii(li-e 
les fonctions épiscopalcs i|u'il n';iv;iit, (lis;tit-il, ah;uiii(in- 
nèes que contraint parlafoi'ce. 
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M. l'abbé Blin nous fait encore connaître que les prêtres 
catholiques furent souvent réduits à exercer le culte dans 
des maisons particulières, dans des granges, en plein 
air, dans de vastes terrains où se réunissaient de toutes 
parts les fidèles avides d'entendre la voix de leurs pas- 
teurs légitimes et d'assister aux saints mystères (1). 

11 est nécessaire d'ajouter que, dès cette époque, un 
assez grand nombre d'églises, fermées depuis l'an II 
furent louées par les citoyens et rendues à l'exercice 
du culte. C'est ce qu'il est facile d'établir en prenant 
pour base do cette recherche l'un des districts les moins 
étendus du département de l'Orne, celui de Ucllème. 

Les catboli(iues du district de Belléme mirent un 
empressement remarquable à user de la liberté que la 
Convention leur accordait, comme à tous les citoyens. 
Avaient-ils montré beaucoup d'enthousiasme lors de 
l'inauguration du culte de l'Être suprême, par lequel 
Robespierre entendait remplacer celui du Dieu des chré- 
tiens? Nous ne le pensons pas. l/esprit des Percherons, 
en effet, parait assez l'éfractaire aux idées chimériques 
et au fauatisine révolutionnaire, aussi bien qu'au fana- 
tisme religieux. L'épuration des autorités constituées 
qui fut opérée dans ce district, en exécution de l'arrêté 
du représentant jlentabole, envoyé eti mission dans les 
départements de l'Orne et de l'Iùiie-et-Loir, rendu le 
27 pluviôse, coiitriliua, nousle croyDUs, à rendre (|uelque 
courageauxtremlili'ursi^). Les ftiinnies, d'ailleurs, comme 
il arrive souvent eu pareil cas, s'élaienl mises bravement 
à la tête du mouvement et elles forcèrent leurs maris, 
trop politiqni's, à marrlier avec elles. Il ne faut ]);is rire 
des assemblées des frtnuies. C'est Aristnpliaiie qui nous 
l'a appris. 

Celles (le Itellème euivut aliirs niisi-it, je ne dis pas de 
l'hostilité syHti''tUiitique (|ui, d'ailleurs, n'esl piis dans le 
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tempérament des Perclierons, à part chez quelques déma- 
gos^ues forcenés ou trop compromis, comme Desgrouas, 
de Mortagne, mais des hésitations des citoyens du dis- 
trict en présence de ce principe nouveau de la liberté 
des cultes que la Convention venait de proclamer, mais 
qu'elle-même était incapable d'appliquer. La chose nous 
paraît valoir la peine d'être racontée simplement, telle 
qu'on la voit dans les documents officiels de l'époque. 

Donc le mardi 27 ventôse an III (17 février 17913), dès 
sept heures du matin, les citoyennes de la commune de 
Saint-Germain-de-la-Coudre avaient formé un attroupe- 
ment considérable devant la maison commune. Elles fini- 
rent même par forcer la porte et à pénétrer dans la salle 
desdélibérationsde la municipalité et duconseil général de 
la commune. Ce rassemblement s'était formé au moyen 
d'un avertissement fait au son de la cloche, mise en 
branle à cinq heures et demie du matin. Ce tocsin ne 
cessa pas de se faire entendre jusqu'à huit lieures et 
demie. La municipalité ne put savoir de qui émanait cet 
ordre. 

Les citoyennes de Saint-Germain-de-Ia-Coudre, inter- 
rogées sur le sujet de ce rassembleinent, répondirent que 
leur dessein était d'aller sur-le-champ au Directoire de 
Bellème, réclamer les ornements de l'église (jui y avaient 
été envoyés par la municipalité sans y être autorisée par 
les lois. Klles réclamèrent, à cet effet, les états ou inven- 
taires de tous les oruoiueuts et autres choses enlevées 
de l'é^îlise, et déclarèrent qu'elles ne partiraient pas d'ici 
sans les avoir. La municipalité ne crut pas devoir s'y 
refuser sitiin n'exposer. Kn consécjuence, copie de ces états 
et inventaircs fut remise à l'une de ces femmes, (|ui 
contposiiient cette députation, sans être revêtue de sii.fua- 
turt's. Mais pUisieurs de celles-ci (pii savaient parfaite- 
nxMit lire s'en étant apcrrues, toutes demiuidèreut L't l'xi- 
tièi'cnt (|ue ces copies fussent dùtnciit légaliséi-s. Kilos 
évacuèrent aussitôt la salle et k-s ofliciei's municipaux, 
rendus à la liberté, s'empressèrent d'en profiter pour se 
rendre à l'étïlise et essayer do fiiire cesser le tocsin. Mais 
ils en furent empêchés par un [jrand nombre de femmes 



.dbyGoogle 



réunies autour de l'église et qui environnaient la porte. 
Ils crurent prudent de se retirer, dans la crainte d'occa- 
sionner une révolte, mais non sans remontrer aux mani- 
festantes que ce rassemblement était absolument déplacé 
et contraire aux lois. Un des officiers municipaux, le 
citoyen Lambert et Claude Portier, secrétîiire de la muni- 
cipalité, demandèrent alors acte de la déclaration faite 
par leurs femmes et par deux autres qu'elles n'allaient 
à Pelléme que malgré elles, et ayant été forcées par les 
autres, et également malgré leurs maris. 

La même scène se renouvela, avec aggravation, les 24 
et 25 ventôse (mercredi et jeudi 18 et l'.l février ITOS), à 
Noce. Ixs femmes formèrent un attroupement, montèrent 
au clocher et battirent la cloche, malgré les oppositions 
de la municipalité en disant : « Nous n'avons aucun avis 
à vous demander ù cet effet et nous entendons en faire à 
notre tête, vu iiue nous entendons avoir nos ornements 
et argenterie et tout en général ce que la municipalité 
ont (aie) dévasté et conduit à Itelcsme. » 

Le procès-verbal ajoute ; « Se sont aussi permis de 
battre la cloclic, malgré les défenses de la municipalité, 
en leur disant : « Il n'y a pas de lois qui vous autori- 
« sent à faire les choses (^ue vous faites. » 

« Nous ont répondu : « Nous voulons signifier le qui- 
tcment à Fouliert. » 

a Les dites femmes se sont renferniéi.'s dans l'église et 
ont Unit battu la cloclte (|u'el]es ont (.-iissé le battant, ce 
qui va nous donner un peu de li';ni(|uilité. o 

Le mémo jour, "20 venttjse, la nniÈilcipalité de Saint- 
Slartin-du-Douet, canlon de iSelli'Tne, lirciul l'IIe-mèuie une 
délibèniLinn, peur réclauioi-aupi-ès lin Hinvtoire la remise 
volontaire dos uniemeiits, lin<;es et autres uieubli's néces- 
saii'os à l'ext-rcice du culti'. Cette démarc'lie est motivée 
par la in'T('ssit('' v dniivier iuix maux qui menacent et la 
traniiuiliti!' de la commune et crile de riidniiriistration 
([iii, m!ilh('urrusenieut,a déjà iHè Iroubir-t' pai- l'attroupe- 
nieiit de plusieurs cinnmiuirs. » Nous avons formé le 
dessein, ajoiiteiil-lls, .( lU- nous pivsfnter devant vous, 
citoyens administrateurs, muu en (lualité de révoltés, mais 
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pliitùt en celle d'hommes amateurs de la paix et faits pouf 
maintenir le bon ordre, pour empêcher pareils attroupe- 
nieuts dans notre commune qui paroissoient déjà se pro- 
pager avec succès et (jui peut-être seroient devenus aussi 
dangereux (|ue contre le bon ordre et l'esprit de la loi, 
si nous n'eussions pris le parti de nous présenter aujour- 
d'hui, au nom de la commune, dont nous sommes agents, 
pour vous prier de vouloir bien nous accorder volontai- 
rement les ornements, linges et autres meubles néces- 
saires à l'exercice de notre culte. 

« Nous avons lieu de croire, citoyens administrateurs, 
qu'étant animés du même esprit de paix (jue nous, vous 
voudrez bien répondre à nos désirs et nous procurer la 
satisfaction de voir régner dans notre commune l'union 
et la paix et nous épargner la douleur de voir les femmes 
s'attrouper pour avoir par force ce que nous espérons 
de vous de plein gré. 

« L. QuiNET, HîfliJ-c. B. Lei'RINce, ayent national. » 

A Ceton, le l'^'' germinal, sur les ciinf heures du soir, 
un grand noinijre de femmes se présentèrent à la maison 
coiiiniiuie et exigèrent <|ue. l'agent national les accompa- 
gnai, au Dirt'ctorre du district de liellènie, pour demander 
les orneinents de l'é'glisu de leur cointnniie (|ui y éliiient 
déposées, rtuivaut récépissé eu date du '±1 llnréal an II. » 

Le procès-vi'i-bal constate que la municipalité crut 
devoii-uhéii' à celte injonction et fut contrainte d'y aller. 

l'iie letli'e de (iuillenmt, inaire de l'IIerinilièie, en date 
du ."J germinal, conslate, (|ue d('])nis imitjfiurs, lusatti'ou- 
penienls de feimnes n'avaient pas cessi'' et (in'nii lavait 
même menacé de lui faire i\n mal. i|u'il n'avail pas usé 
se pivsenlei' au lini'cau muiiicijtid. qu'il s'y était cepen- 
dant rendu le vendivdi prêcéiieiil, au s(in de la clnelie, 

beaiu-oup de femmes et de tilles .-l li' curé, qui les invi- 
tait à s'oppcjser à lajniiissance du domaine d<' laci-devaiit 
cure, allernié au cil. .\ en Diibuis. Le ciué déclara i|ue si 
Dujjois y entrait iju'il s'en irait. Le maire ajnuta ; 
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■ « Je voiis prie de nous donner de la tranquilité le plus 
promptement possible, car je n'ose pas me prt-senter au 
bureau, aux menaces qui me sont faites par les femmes. 
Ils (sic) ont remeublé l'église de beaucoup d'affaires qu'ils 
ont été chercher par attroupement, et menacé que si on 
ne leur donnait pas d'une bonne amitié qu'elles l'auraient 
de force, disant que c'éttiit les meubles de leur église et 
qu'ils n'en ont presque pas payé la moitié. 

« C'est pourquoi, si vous ne nous donnez pas la tran- 
quilité sous peu de jours, je vous présente ma démis- 
sion de n'estre plus maire, car je vois que celui qui veut 
exécuter les lois, on lui veut la mort. 

« Salut et fraternité. 

« Gl'illemot, maire. » 

I^s choses furent poussées si loin que dans les com- 
munes de FuliiPut (Saint-Fuljjent), Vaunoise, Nocé,Jean- 
de-la-ï"orêt (Saint-Jean-de-la-Forét), les arbres de la 
liberté furent abattus. Des attroujicuients de femmes de 
la plupart des communes du district fondirent en masse 
sur JÎL'Uéuie, en iioussaiit des cris séditieux et s'y livrè- 
rent à des actes de vloleiuv à des voies de fait, devant 
lesquels l'adiiiinisl ration du district oL la garde nationale 
dui-cut céder. Klli-s iiéuétrèi-ent dans les niayasius des 
Muges et oriienients pr<)\i'riaiit de la dépouille des églises 
et s'en emparèrent. 

Le représentant du peuple Duhois-Dubais alors à 
Chartres, inrui'nié d'ui'genci! de ces laits, donna, dès le 
'2"» ventôse, un réquisitoire au ciloyeii Vincent, adjudant- 
génér':il,ciiel'de brigade, jiour se triinsporter sur-le-champ 
àlieilèine, pour y i'i''lalilir la trantiniMili'' pnlilique, avec le 
coui-onrs de la g;irdc riatinriak' et de l;i loree publi(jue, 
noiainineiil des ejluyeits emnposanl la coirqiagnie des 
(■an(.riniers(lubal;iillondeiîelh'nie(n,eiilinfaiivre|)lanter 
les arbres de la liherlé alialtus. Lr :») vi:iilnse, Dubois- 
Dubais lanra une pruelainiUiun qui hit [inbliée à un grand 
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nombre d'exemplaires (i) pour rappeler à leurs devoirs 
les citoyens égarés. 

Ces excès et ces mesures d'ordre, destinées à les 
réprimer, n'arrêtèrent pas le courant d'opinion qui s'était 
formé en faveur de la liberté du culte. C'est ainsi que, le 
7 germinal, un groupe important d'habitants de Belléme 
avaient adressé au Directoire du district une pétition ainsi 
conçue : 

« Les soussignés, qui ont toujours montré la plus 
grande soumission pour les loix, demandent qu'il vous 
plaise, attendu que suivant les dispositions de la loi du 
3 ventôse dernier, la République ne fournit aucun local 
ni pour l'exercice des cultes, ni pour le logement des 
ministres, et que, par conséquent, l'église Saint-Sauveur 
de cette commune doit être considérée comme bien 
national, arrêter qu'il sera procédé, dans le plus bref 
délai, à la location, à la chaleur des enchères, et vous 
ferez bien. 

« Coru.Chartier,Bourdon-Launay,De Cullant l'aîné, 
Petibon.CloueTjDcguet.Marcuaxd boulanger, Louis 
Leroux, Veuve Geslain, Dukav père, Legendre, 
CnEVES.=*Aii.LES, Lanenin", Le Marier, Gilles Pierre, 
René Aitbeht, Le PRI^'CE (Pierre), Hue, Leprinxe- 
Peïicars. b 

Dès le lendemain, 8 germinal, le Directoire de Rellême 
prit un arrêté par le([ucl, faisant droit à cette pétition, il 
ordonna (pi'il serait procédé, dans la Imitaine, à la location 
de l'église de Saint-Sauveur de liellème, à la charge de la 
priiiulre dans l'état où elli; était et d'rii jouir jusqu'à temps 
soulenicnt si la Convention nationale en aurait autrement 
urdoiuié. 

A Aleui.'on, le général Ilerbin (i) de son côté, ne se 

i!) Ci'Uo priM-laniiiliiin fut liiVv a a.KÏ) ,>\c.iiiplnii-..s p:ir r.i>iilnii^..r iiiinri- 
tiK'ijT'Hii iliMHi'l. n ISrll>''iiiiM;ii'r.''t.'' il<i :( p'nriiiuil ., Il lut .hliviv un ini.iidiit 
lit' liiTi livn's un iiiim ili' I1i>iiI»ii(i<t mu iIii i'ilr>vi'ii lliiiiiiiilii. s.m juMlr, on 
viTlii ik' l'iim-li; (1(1 iliHti'ii'l ilii i t.'i-rmiiin1. 

1^) )1. T.. lie lu Sii-ntii'n- Hvnil niswiiiliii- lUiun ^oii l'.'iliini't un l'i'iTaiij 

Il Inv lit' (l<H-iiiiii-iit.s tivrt i-i]rii'ii\ sur If iivi» riil .Mutlili'ii llnhin, iiiiuiu'l 

il a ciinsiu-n'' luii' imtc linAv <l>iiis h.iiia ilr Fniiir .■! l.-s U-x'U-yrrli-^.is „.„- 

t'L'iitTul d'utiOru-eoiiiiiiiiL', uiuis buJi Ijinuiiic uu ili'iiiciiiaiil. 
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sentait pas rassuré, car le perminal il demanda le 
rappel à Menton de la compagnie de ^çrenadiers envoyée 
à Bellème pour y rétablir l'ordre. Le Directoire du dis- 
trict de Bellt>nie s'y opposa et écrivit alors à l'adjudant- 
général Vincent de conserver cette compagnie à Hellème. 

Le 12 germinal eut lieu l'adjudication. I,ii preinière 
mise, par le citoyen Josse, fut de 100 livres par an ; une 
enchère fut uiise par le citoyen Dnfay, à lOÔ livres ; le 
citoyen Marcliandfit une surcnclière, montant àlir» livres; 
le citoyen Duf^uet offrit 120 livres; Aubert, 130 livres; 
Dufay, 150 livres. La location fut enlin adjugée à Duguet 
et à Jean-Pierre Clievessailles, pour 185 livres. 

Le 8, deux habitants de Cltemilli, Nicolas Trotier, juge 
de paix du canton de la Perrière et Frani.'ois Cotin, 
avaient présenté une pétition scmbUdilc, en consé(|nence 
de la(|uelle la location de l'église do Chemilli leur fut 
adjugée pour 25 livres, le 21 germinal. 

Tout cela se passait au milieu de l'agitalion générale 
qui se manifestait tout autour (h; lïeilénie, dans le dépar- 
tement de la Marthe à Mamcns (!t à La Ferté-Ueniai'd. Le 
15, l'adjudant-général Vincent avait adressé aux adiniuis- 
tratem-s de ces districts et à celui de lîeHèuie une lellrc- 
circulaire dans laquelle il faisait ajipel à leur vigilance 
et à leur dévouetiieut pour le rétablisscineiit de l'ordre. 
L'adrninislralion du distinct de llellénie la lit imprimer 
à 300 exemplaires jiar arivlé ilu iH. !i n'en fallut [las 
moins le 20 transporter à tiellénic les archives du district 
de ilamers pour les nit'ltre à l'abri des alla(]ucs des 
Ciiouan.'i. 

l«i ré( Il I vertu l'e des églises n'en suIjîL d'ailleurs, aucun 
arrêt. Ou voit \)nv exiMiiple (|ui' le 21 germinal, sur la 
pélilinn de Félix Truli^r, miuvliiirid. et autres citnyeiis, 
CuUivalciu'sde la cnumunie d'Origuy-h'-linux, rniidé.'sur 
le i/ sublime » drrn'j du 3 vriitnsr. féglisr de ertl.' cmu- 
inune lut adjugée l'i FMix Trnti.-r poui' -Ji livivs. 

Lr h'i'lloréal.égalciucnl sui' prlilion drs li;ihilauts de la 
ronunune, location d.- l'église d'KiHTrais ;i Jalieu lîrière, 
liieiniier, j)i>nr' 2.5 livrvs. 

Le 22, lucaliou de l'église de SaiiiL-Fulgeiit-des-Ormes, 



.dbyGoogle 



dans les mêmes conditions, à Michel Bouvier, tisserand, 
cautionné par Mathurin Bailion, pour 25 livres. 

Le même jour, location, dans les mt>mes conditions, de 
l'église de Condeau à Louis Liberge, cultivateur, pour la 
même somme- 
Le même jour, location de l'église de Verrières, à Jean 
Haye, cultivateur, cautionné par Frun(;ois Forge, culti- 
vateur. 

l£ m, location de l'église d'Igé, à Thomas Grouas, mar- 
chand, cautionné par Jean Chevalier, entrepreneur d'ou- 
vi'ages, pour 26 livres. 

Le 26, location de l'église de Préaux, à Noël Poussin, 
cultivateur, cautionné parJ.-F. Boulay, cultivateur, pour 
70 livres. 

Le ;iO, location de l'église de Sure, sur pétition des 
citoyens Maisonnier, Trouiilard et Gaultier, cultivateurs, 
en date du 4 germinal à Michel Trouiilard, cautionné par 
Louis Gaultier, pour 05 livres. 

Le l^"" floréal, location de l'église d'Eperrais, à Julien 
Bnère, meunier, cautionné par Louis Le Sage, cultiva- 
tour, pour 25 Uvres. 

Le 2, location de l'église de Courtioust, à Noël Cernay, 
cultivatfiu', pour 25 livres, avec la caution de Michel 
Cliandeliois. 

Le même jour, location de l'église de Damemarie, à 
Michel Aubry, cultivateur, pour 3(1 livras. 

Le ;î, location de l'église de La Chapelle-Sou éf, à Simon 
Mait^ aubergiste, cautionné par Claude Manguin, culti- 
vateur, pour 2(j livri's. 

Le M, location de l'église de Sain t-Aubin-de.s-G rois, à 
Pierre ISrouard, cultivateur, cautionné par Alarin jous- 
selin, poiu'2() livres. 

]a' 12, location de l'église de Saint-Joan-de-Ia-Forét, à 
Nicolas Guinet, cautionné par Michel Moreau, pour 
15 livivs. 

Le même jour, location de l'église de riIiTiniLiére, à 
Julien Chiiliiie, marcliaiid, cautionné par Charles Maudoux, 
pour 2,'» livres. 

Le W, location de l'église de Pervenchères, à J.-B. Jardin, 
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Càutionné par Etienne -Nicolas -Robert Masson, pour 
HO livres. 

Le 14, location de ré^çlise de Ceton, à Jean-MIcliel 
Leconte. laboureur, cautionné par Jean Morin, cultiva- 
teur, pour 50 livres. 

Le 15, location de l'église d'Ouen-la-Cotir (Saint-Ouen- 
de-la-Cour), à Louis Brière, cultivateur, cautionné par 
Louis Cretois, cultivateur, pour 05 livres. 

Le 15, location de l'église de Rénialard, à Fran(;ois-Jean 
Chrétien, marchand, cautionné par Jean-Jacques-Philippe 
Mauger, pour 35 livres. 

Le 21, location de l'église de Sérigni, à Marin Guichard, 
laboureur, cautionné par Louis-Nicolas Dividis, pour 
50 livres. 

Le 23, location de l'église de Saint-Martin-du-Vieux- 
Belléme, à Jean Denin, tisserand, cautionné par Jaciiues 
Gosnet, marchand, pour 35 livres. 

Le '24, location de l'église de Vaunoise, à Claude Bon- 
nard, laboureur, cautionné par François Barbé, pour 
30 livres. 

I^ 25, location de l'église de Montgaudry, à Claude 
Gaultliier, cultivateur, cautionné par Pierre Gibien^e, 
pour 350 livres. 

Le 28, location de l'église de la Brière (_Saint-Pierre- 
hi-Bruyi^'c), à Jean J3ebonnes, aubergiste, cautionné iiar 
Marin Sursin, cultivateui', pour 25 livres. 

Le 11 prairial, location lie l'église de Noce, ji Pierre 
Groust, niarcliand, cautionné par Louis Mureau, mar- 
chand, pour 45 livres. 

Le même jour, location de l'église de La IVriièi'e, à 
Pierre Cottiii, iii,ifch;uid, caulioiiné par Uené-Ciiarles 
Chandi'on, niarcliarui, pnur 'm livn.'s. 

Le inême jr)Ui', [nciitinri de l'église di' S;iiril-Min-lin-du- 
BouL't, à .\Iicliel Ilrvuix, cultivaleur, ciuiliomié par Itené 
Josse, cultivalcur. 

Ce (]n'ii y eut (ir di''|il<irabli', c'est i\\i<' n' l)('aii mouve- 
nieuL i-uligii;iix coïncida av.'ir le cli''cliaiiirmrii! de la guei're 
civile (|ui vitit en paciilyser les cdels. Itrllétnc, véi'itable 
place de si'irelé [luur les autorités républicaines, avait 
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reçu, le 17 prairial, un commandant provisoire, le citoyen 
Bonneville, adjoint aux adjudants-généraux, envoyé dans 
cette ville par ordre du chef de brigade Vincent. Ce der- 
nier ne s'en tint pas là. Il dut procéder à un désarme- 
ment général des citoyens ((> fructidor) et établit une 
sorte de corps d'élite, sous le nom de gardes territoriaux, 
dans lequel s'empressèrent de se faire enrôler ceux qui 
voulaient conserver leurs armes. Les mesures de sûreté 
adoptées par Vincent donnèrent lieu à des plaintes, 
notamment de la part de l'administration du canton de 
Rémalard qui, dans sa délibération du 2i fructidor an II, 
signale les gardes territoriaux comme indisciplinés, inso- 
lents vis-à-vis des coips constitués, insultant les agents 
des mnnicipiilités et pillant les habitants. Ces faits furent, 
en outre, dénoncés au ministre de la guerre, par une 
lettre en date du 27. 

Le conventionnel Dugué d'Assé, au contraire, dans une 
letLi'e au Directoire exécutif, du 15 frimaire an IV, louait 
l'activité, l'intelligence de Vincent et demandait qu'il fût 
autorisé à faire des visites domiciliaires dans tous les 
endroits suspects (i). 

Ces rigueurs, loin d'arrêter l'audace dos Chouans, ne 
firent que leur fournir les moyens d'allumer de tous côtés 
l'insiu'iection. Vers cette épocpie, le district de Belléme 
fut informé, par celui de Nogent-le-Rotrou, d'un rassem- 
blement de Chouans, qui devait avoir lieu à Condé-sur- 
lluisne,]e'2i thermidor. Un détachement fut même envoyé 
pour l'arrêter. Le 25 thermidor le procureur de la com- 
mune et le greffier de juge de paix de Condé furent 
arrêtés. 

Une (ir'libération de la nuinicipalilé de Passais, eu date 
du 24 h'iniaii'e an IV, nous donne une idée de la situa- 
tion faite aIoi-s iuix fonctionnaires placés enln; la loi et 
le peuple. Los ennomis do la R<''[iuhliquo, y ost-il dit. 
cherchont à le soulever contre les fonc-tioiuiaires ]Hiblic.s 
cjui montrent le plus de zélo à faire oxocutor les loi^^, ce 
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qui feit que plusieurs, n'étant plus en sûreté, en sont réduits 
à fuir leur domicile, c Le mal s'accroit, de jour en jour, 
surtout depuis les incursions nocturnes, à main armée, 
qui, en inspirant un système de terreur, forcent le peuple 
à méconnaître les lois et à prendre du dégoût pour les 
magistrats qui en réclament l'exécution , soit par les 
menaces, soit par la persuasion (i). » 

Il faut remarquer, d'ailleurs, que si la loi du 3 ventôse 
an III marquait un premier pas dans le sens du rétablis- 
sement de la liberté religieuse, elle n'en contenait pas 
moins des clauses restrictives de ce droit dans ses prin- 
cipaux articles. C'est ainsi que, par son article 8, elle 
interdisait aux communes ou sections de communes en 
nom collectif, d'actiuérir ni de louer de local pour l'exer- 
cice des cultes. 

La loi du 22 prairial suivant (30 mai ÏTX>) alla plus 
loin en reconnaissant aux citoyens des communes et 
sections de communes le libre exercice des édifices non 
aliénés, destinés à l'exercice d'iui ou plusieurs cultes, 
dont elles étiuent en possession au l'"' jour do l'an II 
(21 septembre 1793). De plus, elle déclarait (|ue ces édi- 
fices poiu-raient servir, sous la surveillance des autorités 
constituées, tant pour les assemblées des citoyens, ordon- 
nées par la loi ([ue pour l'exercice île leurs cultes. Elle 
avait, en même temps, prévu ciu'elle ouvrait la porte à 
toutes soi'tes do Uiflicultés et de conllits, car elle avait 
spécifié i|[ie loi'squc les citoyens fxei'cei-;iietit des cultes 
difréi-etits,()Uiirétendnstels,et(|ii'ilsréclainrniienLcoiiciu'- 
renniient rusajre du niêim? Itical, il Inir serait conunun 
et que les inuiiicipalilés, sous la survrillinn-ii des corps 
administralils, fixeraient, poui' cliaiiiie i-ulte, les jours et 
les heures les plus conveiuibles, ainsi i|iii' les moyens de 
niiiintenicladéeeiiceetdeconsei'ver lapaix cl la ci incorde. 

I.e rétahlissenient de la paix el de la coneiM'de. c'était 
bieiiàiinoi asiiiratenl les lininiéti's;ii-ns île Ions les partis, 
a]jivs I.' '.i lliertnidor. Mais vu IVlat drs esprits, il est 
iiniiossihle de iienser iiii'il IVil d'une sa^e n<^lili(|ue d'ius- 
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taUer simultanément dans )a même église et de placer 
sur le même pied deux confessions différentes, entre 
lesquelles existait une opposition doctrinale irréductible, 
en un mot d'élever autel contre autel. Aussitôt après la 
loi du 3 ventôse, en effet, on avait vu reparaître les 
prêtres constitutionnels qui, après avoir honteusement 
abdiqué leurs fonctions en l'an II, élevaient la préten- 
tion de reprendre possession des églises qu'ils avaient 
abandonnées. De là une nouvelle cause d'embarras pour 
les numicipalités constituées jupes des conflits. C'est ce 
que nous voyous clairement par le procès-verbal, d'ail- 
]oui"s très mal rédigé, de l'assemblée tenue par le Conseil 
général de Saint-Martin-du-Vieux-Belléme le 10 messidor. 

« Aujourd'hui dix messidor, troisième année républi- 
caine le Conseil général de la commune du Vieux-Ifelléme 
soussigné, assemblé au lieu ordinaire de ses séances, 
après avoir délibéré sur une affaire qui a eu lieu dans 
l'édifice servant pour l'exercice des cultes de la dite 
commune, c'est-à-dire c]ue le citoyen Louis Bandé, 
minisire, prêtre non scrmenté du culte catholique et 
romain, qui a déclaré à la dite municipalité qu'il avait 
l'intention d'exeicer son culte dans le dit édifice et a 
demandé à dire sa messe à dix heures les dimanches et 
les fêtes et vêpi'es à deux lieures de l'après-midi, ce que 
la municipalité lui a accordé. 

« El le citoyen Girard, ci-devant curé de cette coin- 
nuine ayant fait sa soumission devant la dite nnmicipa- 
lilê (]u"il se soumettait aux lois i}e la République et (]Uo 
son iiUfiUion était d'exen-er dans la dite église de cette 
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« Le dit Girard lui a répondu : t Je vous avertis en 
ami. Prenez garde de ce que vous direz. » 

€ Nous nous sommes aperçus qu'il se formait deux 
partis dans la dite commune. C'est pourquoi nous avons 
dressé le présent procès- verbal. » 

Le même jour, l'ancien curé de Damemarie, Pierre- 
François-Jacques Le^roux, sexafîénaire, « prêtre catho- 
lique et romain se présentait devant la municipalité de 
cette commune à laquelle il déclarait qu'il se soumettait 
à l'équité et à la jirstlce républicaines et qu'il comptait 
exercer ses fonctions sacerdotales dans l'église de ce 
lieu, savoir la messe à dix heures, vêpres à deux heures. 
Le tout aux conditions qu'il puisse trouver un logement 
dans la dite commune. » 

Il faut ajouter (pie, suivant It> procês-verbal, l'tibbé 
Legoux avait fait précéder cette déclaration d'une n^lrac- 
tation verbale du serment constitutionnel, lu municipalité 
de Damemarie. pour éviter de se compromettre, déclara 
de son côté faire toutes réserves au sujet de cette rétrac- 
tation. 

La situation s'aggrava encore à la suite de la loi du 
20 fructidor an III, (pii édicLa des mesures de rigueur 
contre les prêtres réfractai rcs. Dès le 20 du même mois, 
les administrateurs du district de Hellêtiie nommèrent 
des coujpiissaircs potu' les surveiller. 1! résulta de là 
que l'abbé Legoux, pas plus ([u'un grand nombre de ses 
confrères, malgré sa déclaration de soumission aux lois 
de la Répul)li(pie, n'échappa point aux rigueurs réservées 
par le décret du ."tO voridéiniaire an 111 aux ecclésiasti- 
qucsayiiut rétracté Ir senunit conslitutionnel. lAuticlelO 
de ce décret les déclarait sujets Ji hi (ir'|ini-|;i|ii>n ftordfui- 
nait de les juger et punir rniuiur tels, l/iibhè Legoux 
fut, eu cotisé(]uencc, <''cr-onéàl;ipi-isi)iid'Aleni.:i>n.('.oiuuie 
âgé (le soix;irile-t|Uiitre ans il ue fut pas (lé|)orlé (J ). 

Désormais les iniuisli-es du culN; doviiii'ut ètiv soumis 
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à une étroite surveillance (1). C'est ainsi que le 13 mes- 
sidor, le citoyen Mars, procureur- syndic du district 
d'Alencon, s'était empressé de faire connaître à son 
collègue du district de Bellême que Michel- François 
Baudoire, ministre du culte catholique, avait fait devant 
lui la déclaration qui permettait, en vertu de l'arrêté des 
représentants du peuple Guezno et Guermeur, aux prêtres 
cachés, de sortir de leur retraite et d'exercer leur culte. 
Il ajouta qu'il avait indiqué la commune de Sure comme 
le lieu où il se proposait de se fixer, « pour y vivre pai- 
sible, soumis aux loix et Adèle à la République. » 

Le 30 fructidor, Toutoux, l'officier public de la com- 
mune de la Rouge, informait le procureur-syndic d'un 
cas difficile qui nous donne une idée de l'état d'esprit des 
mimicipalitès de cette époque, des embarras dans lesquels 
les plaçaient les lois relatives à l'exercice des cultes et de 
l'incertitude où ils étaient sur l'étendue de leurs obli- 
gations. 

<i Je vous avertis qu'il y a plusieurs personnes de notre 
commune qui font baptiser leurs enfants au Theil et les 
gardent chez eux huit à dix jours sans les aporter à la 
maison commune pour les enregistrer. Je m'en suis plaint 
au procureur de notre commune; il s'en est niociué. Il 
m'a dit : « Si je veux garder mon enfant chez moi un an 
de temps sans (ju'il soit enregistré, je viendrai au bout 
d'un an vous en faire la déclaration et je reviendrai au 
bout de vingt-quatre heures voir s'il est enregistré. Si il 
ne l'est pas, je vous prendrai. » 

Quel qu'incomplet que soit ce tableau de la situation 



Avproip. ciiri! d'Oripny-lo-Itoux, inscrmcHti''. 

Ji'iiii l'eliliui), cliajiclaiii ilc la iirisoii Uo l>clli''nic, iVc 
cnniliimtié à 

Roiivciisin. pHili^e île Mâles, di'jiorti; en l'iiii VI, 

J eau -Nui~l- Frai i^rois LHiiiiiirtùrc, ciirù Uo rilcniiilii'TL', driiorl 
Itôen l'un VU. 

nin-do-I.i-C,.iulie, 



(1) Lh 9 niosxùliir, pnr cxt'iiiplt.'. <î 
Noce, tut l'Dlijft il'uLi nip|nirl iNiiis le 
ayant fait S. 
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religieuse d'un des districts du département de l'Orne, 
il m'a semblé qu'il n'était pas sans intérêt. 

I^ district de Belléme, restreint quant à son territoire, 
puisqu'il ne renfermait que soixante-quatre paroisses, 
alors que celui d'Argentan en comptait cent quatre-vingt- 
quatre, était alors plus peuplé que celui de Moitagne où 
le nombre des citoyens ayant droit de voter dans les 
assemblées communales se montiiit à cinq mille quatre 
cent quatre-vingt-neuf. Dans le district de Belléme, au 
contraire, le nombre des citoyens actifs était de sept 
mille quarante-trois. 

Ce district avait alors conmie représentants à la Conven- 
tion Dugtié d'Assé, de Condeaii, réélu en l'an IV an Conseil 
des Cin(|-Cenls, en tète de la députation de l'Orne et 
Julien Dubois, ci-devant juge à ISellénie, dont nous ne 
savons niallieureiiseinunt i|n'une chose, c'est (in'il vota 
la mort de Louis XVI. sans appel et stms sursis et (jn'il 
ne fnl pas réélu aux Ciii(]-Cenls. Il habitait comme son 
collègue Dugué, rue d'Argentenil, n" 3(). 

Parmi les administrateurs du district on remari|uait 
Alexis fi')t, agent national, ([ui siégea au corps législatif, 
comme dé])uté aux C.ini|-CL'nts, en l'an VI et eu l'an VII; 
Cliartter(l'liilippf'-Ffan(jois'),jugeau Tribunal de iielléme, 
(|ui siégea au tiorpsléyislutit de l'an IV à l'an VI;Anloine- 
Louis-Pliilibert Itaillcul. ci-devant écheviii de Jlelléme, 
membre de l'Assemblée constituante en ilKi, plus tard 
président du Tinbuual du district de Belléme, élu en 
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peler, pour permettre de juger de l'état des esprits, au 
commencement de l'an III, dans un district dont j'ai 
essayé de reproduire quelques traits assez caractéris- 
tiques, mais pour l'appréciation desquels il est utile de 
connaître les circonstances locales. 

Louis DU VAL. 



.dbyGoogle 



UNE POIGNÉE DE VIEUX PAPIERS 



En classant une quantité de papcrassesquim'avaientété 
remises pour les examiner, j'y ai trouvé un ceilain 
nombre de quittances, rei;us, mémoires et factures se 
rapportant à des dépenses cffecttiéos pour l'Ilôtel-Dieu 
de Nogent pendant les années 1750 à 1754, époque où 
M. Llieurcux, docteur-médecin, eu était le receveur (1). 
Les cotes inscrites soij^neu sèment sur chacune de ces 
fouilles indifjiient qu'elles ont fait partie de liasses de 
pièces comptables dont la possession complète serait 
aujourd'hui d'un intérêt (pi'il est inutile de faire ressortir; 
peut-être cependant en trouve ra-t-on encore ciuelquo 
peu dans le résumé suivant des papiers sauvés du nau- 
frage. 

1750 

i7 picres : ô lie scjilcmbrc, 10 d'ocliibi-e, ? île ilvcembre 

Rcru |)ar Michel Marcliand Îî2 1. 4 s. pour 201 livres tle viande 
à 4 s. la livre IVniniies peiiilanl le mois de juillet. 

Pour la fourniture de 302 livres pciidaiit le mois de décembre, 
rei.'u par le même tiO I. 8 sous. 

(I) . llalis li> |iMiK-i|K>. riil .M. fi.iuviTii..|ir iCh Coi,,. I.i i-ir<i.r X,«,,;,I. p. 10i|, 
rilôti'Unioii iriiviiii |K.>iiit ile roci-veur s|ic'i.-i.-i1, l'un di-s [iilmitiiulniNnirs, ou 

ruilmiiii»li'iiti>iir iiniiiiii? ilii w si<Vli>, eu hiiiuiil les r<iii[-liL>iiH Ce n'est 

(ILi'A (iurtir >li' lïW i|iie l'mlnitiiiwtrulidii n-i-miiiiit raviiiir.iKe île i-n'i-r reiupltii 
(k-i-.nii|.liilile-re<vveiii-. !,.■ eliois si- |M>rl:i sur M. 1.1ieiTr..|i.\, méit<-c'iii, tiiii 

c-«Lcn-ii jiisi[ti't-ii T7IW <■! I;iiss,i île n hn'iiscs Ir-iic'i-s di' smi eK<-<>l1eiit>>a<lim- 

jjisInili.iTi. (lu lui avilit iii'Miiii.s iiiie iiiili'iiiiiil<'' ili- 'JIKI Vwn-x qui ne lui fut, 
|>iii-.iil-il, jiiiiiais VI r>r'i' ; iiu' iiii iirri'li'' ilil l'arii'iiKsil ite \"r> |iiii-li> i|iie le» 
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Quittance de 40 I. par François Lefèvre pour un pressoir 
vendu pour la ferme de Chainpeaux, paroisse de Coutretot. 

« André Pellerin, sacriste de la confrairie de Saint-Jacques 
érigée à la chapelle de l'Aumône s, reconnaît avoir reçu la 
somme de 12 I. « pour gages du soin de parer et déparer l'autel 
de ladite chapelle l'espace d'un an. » 

Quittance notariée par Marie Barbier, légataire de feu M° Louis 
Charpentier, curé de Saint-Hilaire de Nogent, de 37 1. 10 s., 
valeur d'une rente viagère de 10 minots de blé niéteil dont 
riIôtel-Dieu, comme légataire dudit M» Charpentier, est tenu 
envers ladite Marie Barbier, 

J. Gasciie reconnaît avoir reçu « les autres 50 1. pour avoir 
ramassé la dime de l'Hûtel-Dieu. » 

Sœur Marie-Anne de la Haye (1) reconnaît avoir reçu 40 1. 
pour la dépense du mois de septembre. 

Reçu par Martin Masson, pour fourniture de la corde de la 
cloche de Saint-Robert (2), 40 sous. 

La veuve Lepart donne quittance de 25 1. pour un quartier de 
la rente dont l'Hôtel-Dieu est tenu envers elle, suivant leurs 
conventions. 

Reçu de (il 1. 15 s. pour 19 sacs de charbon à 3 I. 5 s. le sac. 

Jacques Valliot, de la Loupe, donne quittance de 175 1. pour 
un semesti'e de la rente viagère d'une somme de 4000 1. dont 
l'Hùtel-Dieu est chargé envei-s lui. 

Payé à deux marnerons 140 1. 7 s. (i d. ; savoir 32 I. 7 s. 6 d. 
pour le pen,'age des niarnièi'es, et 108 1. pour 450 banneau.x de 
marne livrés au fei'niier de la Houssardière. 

Jlcçu |)ar J. Delorine do HM I. pour deux années de la rente 
que lui doit l'Hôtel-Dieu. 

Héijaralioiis par l'ici-re et Louis Pouj)ai'd au lieu de la Musse- 
litiiére : 18 journées de maçon à 18 s., 9 jourui'es de mani.i'uvre 
il 12 s., voitiirage de 4 banneaux de pieriT à 10 s., 4 banniviuK 
di' leri'e h 10 s., 3 lianncaux de sable à 20 s., vuitiiratî.; de la 
chaux, 4(1 s. Total, 31 1. 2 s. 

Quitlance nolariée par Louis Jumeau, cliai'gé du l'ccnuvre- 
nient des francs-liefs «le la llmissurdiêr.- cl de rAuuay-Houchci-, 
paroisse de ^Boissy-Maugi^, de r!(i 1. 8 s. 11 d. iioiir riiii|]usiliun 



(I) L"Il<M.>l-bieu Liait iiosscn-i pnr i 
liuvci libre I(Ï7'2. 

{i) Il s'ag'a de In clinpolic ilc rritii-ii' 
X.ifiuiil, i'-laliliwsem.'iil iviini ri rH."ilfI-U:i' 
l'iiiïocatiijii du saiiii ilobci't. 
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aux rAles desdits fiefs portée au nom de l'Hôtel-Dieu comme 
étant aux droits de Jean Touche de fAunay. 

Ordonnance, signée Goislard, de payer au sieur Germond la 
somme de 22 1. 10 s., pour 5 journées avec 3 chevaux employées 
à. l'approche des terres et pierres nécessaires au rétablissement 
de la chaussée du ruisseau attenant le domaine de l'HOtei-Dieu. 

Quittance par Quesnot, marchand orfèvre, de la somme de 
tre (déchirure/ livres, « pour avoir mis un cercle d'argent au 
ciboire de l'ég'lise de l'Aumône pour le faire fermer, deux cro- 
chets d'ar'^ent pour le faire tenir fermé, redressé et blanchi et 
duré le dedans du dessus et du dessous; pour avoir blanchi le 
soleil, fait et doré un croissant neuf et fourni l'argent nécessaire 
pour lesdils ouvrages. » 

1751 

il pièces : une de janvier, 4 de février, 2 d'avril, 6 de juillet 
4 d'octobre 

Reçu par M, Bazile, « principal du collège de Nogent-le- 
Rotrou et chapelain titulaire de l'Hùtel-Dieu de cette ville », 
4G I, 16 s. pour une demi-année des trois messes par semaine 
qu'il a acquittées pour les bienfaiteurs et fondateurs de la cha- 
pelle de Saint-Robert réunie audit Hùlel-Dieu. 

Mémoire de réparations faites par Herbelin, maître maçon, à 
la chapelle et h la ferme de Saint-Robert, montant à 84 1. Les 
journées de maison comptées là s, ; celles de manieuvre, 10 s. ; 
la somme de (^liaux, '.i I. ; le niinot, 1 1. ; le ipiarsoiinicr, 1U s. 

Deux niénioirfs de réparations laites |)ar Camus, vitrier, aus 
vitrages de l'église de l'AuLiiône et de divoi-s liâtinienis de 
ri I ("lie 1 -Die 11, montant ensemble à '.il 1. 15 s. 

Divt^'ses réparations de serrurei'ie, parmi lesquelles le dégrais- 
sage d'un tounie-broehc ronipté une livre. Au total, 7 livres. 

Compte de journées d'ouvriers : pour la pépinière de l'IIûtel- 
Dieu, 27 journées ; pour jjlantalion d'arbi-os à la terre du Bois 
de l'Aumône, 2:(. Au total, TiU journées à 10 sous. 

Mérnuii'e de lavianile fournie à l'Hôtel-Dieu juMidant lerai'ème, 
du 27 février au ;( aviil : :i7S livres [lesant. (Le prix n'est pas 
indi<nié ; mais le ehillVe 'M7i et la somme •iH I. b s. iiiserils sur 
le mémoire moiitmit iiue la facture fut réglée à ;t75 livres de 
viande à 3 s. la livn-l. 

CiuitUuice d'un quartier de la renie Leparl (v. ci-dessus, 17Ô0}. 
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Réparations de maçonnerie à la ferme de Malassise, paroisse 
de Verrières : 5liv. 

Rei.-u par sd'ur Marie-Anne de la Haye 200 I., savoir : 40 1. 
pour la dt;pense du miiis de juin, 90 1. pour la denii-pension des 
S(i.'urs, 70 1. ponr les tça^ns de deux dornestifjues. 

Quittance de 12 1. par le sacrisle de l'AuniAne (voir 17ûO). 

Mémoire des mareliandises fournies par Perré du 10 sep- 
tembre 1750 au 24 juin i7nl : 15 pintes d'huile à brûler à 15 s., 
2 pintra d'huile grasse !'il2 s., 150 livres decliandelle il 9s.6d., 
10 livres et demie d'uniidon à 5 s., 2 livres de poivie ii 33 s,, 
2 livres de poi?c nuire à (i s., un mille de pains h. chanter à S s. le 
cent. 

Mémoire de yoiturier : 24 banneaux de sable, 24 1. ; 13 pien-es 
de taille fournies et amenées, 7 1. 10 s.; 12 cents de tuiles et 
20 oiifaîtcaux cliarroyés à Sainl-Rubert, 3 1. ; une toise de pavés 
pour le dessous du portail, 1 1. 

Reçu de 380 l. par la veuve TJgot, savoir : 102 I. pour charroi 
de 12 poinçons de vin du Vivier et 9G 1. jKJur charroi de G poin- 
çi»ns de lïeaugency, le tout à l(i I. le poinçon ; 14 1. pour 2 poin- 
çons de Cliàteaudun, 8 1. pour un quart d'eau-de-vie d'Orléans, 
et 70 1, pour un poinçon de vin fourni à l'ilôtcl-Dieu. 

Mémoire de travaux de vitrerie faits pour le cui'é de Muslca : 
remis au plomb neuf 4 paniit'uux de vili'e à 2 I. cliaque ; fourni 
aux dits jtanneaux !I5 pièces à 2 s. et 3 verges de fer à 5 s. ; 
fourni (iO pièces pour le raccommodage de 3 aulri's panneaux. 
Total, 24 1.5 s. (I). 

QuiUaticc par Coui'lin, fondé de pouvoirs i\v M""' de Ilrunelles, 
de I2."i I. pour' r.UO fagots livrés à l'Holel-Dieu. 

.Mémoire de travaux di- rDCiiuisci'ie fail.-i par Jean Jnssct, dit 
Pju-isi.'n, riionlajdù'JO!. 10^., donl \i i. Kl s. pour I rois jours 
et deiin dr tr'avail i-t iiiui'uilure de bois .■iii].biyés à drs répara- 
lions « au Maiisulée » (2i, et 12 1. pour irnn porle de grange ;i 
la ferme de:? .Vi'pents, paiviissede (:har]}|)]-iHjil. 



dèjù plus d'un siiVIc, iluii-^ kl cuui' d-.- l'Iir-ii.-l-Jjiu' 
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1752 

97 pièces ; 3 de février, 17 de juillet, 7 d'août 
Onze quittances de droits d'octroi : 63 aines de toile com- 
mune, 3 s. 9 d. ; — 3 quarterons de fagots, moitié, 6 s. 3 d. ; — 
une pipe do cidre de 300 pots, 3 1, 18 s. 10 d. ; — une pipe de 
cidre de 270 pots, 3 1. 11 a. 2 d. ; — 240 fagots et 6 cordes et un 
quart de gros bois, moitié, 3 i. 10 s.; — 3 poinçons de vin 
faisant 360 pois, 15 1. 2 s.; — 3 autres poinçons de vin faisant 
;W0 pots, 15 1. 2 s.; — une corde et demie de bois, moitié, 

12 s. 3 (1. ; — une pipe de cidre de 280 |>ols, 3 l. 13 s. 7 d. ; — 
un cent de fagots, moitié, 8 s. 3 <i. ; — 50 ftigots, 4 s, 3 den. 

Billet du Grenier à sel de Nogont-le-Rotrou, constatant que 
ie 15 juillet 1752 l'Hùtel-Dieu a levé en ce grenier « un ininot 
de sel qu'il a déclaré employer h l'usage du jiot et salière seule- 
ment (1). B Kn tète, indication manuscrite de la somme de 50 I. 

(1 ) I.'nvortissoDiniit ri-apréa Kxt imprimé oii lins ilu billet : a Et en cas que 
It'H l'iujiliiyr'K ili^H <ialielleH, (luiiK les vittites cl piTiiiiiHitiinis qu'ils remiit au 
moins miH TciiM la semaine, Irouiviit chez lui (les Malaisiinx «ans jusliller et 
mptiorliT If liillct itu sel luvi> pour (frtuiiieH i>t mcniii's HalaisDtis. il nan, 
piiurHLiirJ |H>nr pire condamné en l'amende de UIK) iiv. suivant l'Arrêt du 
OxLKcil du £> juillet 1719 et Leltii>s pati-nli-K expêiliées sur icelui le i" août 
do la tiii'nie anin-e, retllatn';eK uA liewiiii a <'-té. » 

U's iiiiTies suivantes (leTaJne (OriginM ^e la Fi-aiin- cuiiipmpoiitiiic, p. 247 
et suiv. ilu toniL' Il de l'èilit. iii-l(i) cumpli'teut If lexli' du uelnvertisseinent : 
u l)aus Ic's iiBVM lie itraiidr (ïniii'lli- (le IVri'hi! en luisnit imrtie). le sid coiito 

13 sous 1» livre F.u vertu de l'oiiloimanet' de UiSO. cliaque pfinonne 

au-d>'ssiis <le s<'|it ans est ti'uiie dV-n aelii-tiT si>p) livres par nu Di'^Ffiise 

lie ili'tounii'r uni' oiii'e des Hepl Iim'i's iiUli^-nl<iiri's (hiui' un autre emploi 
quv. )H>ur jHit l't salifre. >^i un jinrlieiiUiT a cTonoiuisé sur le sel de sa Miupe 
]Minr saler un porc lA manj-'er un pen de viniide eu hiver, nmri' au commis ! 

î,e iHirc est coniisipn'' el l'amende cet deiîOUliv T)éri.-nse il 'employer pour 

pot e! sa lien ' unautivscl que e<' lui de» si'pl livn-s Iiérenseaiixjuiies do 

miMlêrHr ou réduire Ims nmc-inli's |.roi.<.ii. i-rs ,;, mati.'Te de sel. A |ieine d'eu 
niiumlre .■! dftiv iul.Tilils I.ii j.';di.ll.. il.> r;iv..ii ,i'u» i-r.idr<ili>ur n.'u.'Tal, 

a J:iy, .I.Md l>.'liv."n-. M'iii.li,',] piriil'liiel .'t jitvfll.T d.'s r.H.lles de la 
Tnis.-rs. r<'<'i-|ivi'UL' du 'l'uiil' <l<- In luill.' il<' N<<xi'Mt-li'-l(r>li<iu. lu siirume de 

M. Tlii-Ti-v l-'..ii.'iiu.Mriiii .(.■.■..■ooliulliKMs.luilil l.iril. |ir,Nc,„- Il-,, k-snoms 

p„uri>slmlflliiiv/ii d;L \s.-\W- Miiivu.-nlr K:i;!iiiur. M-iiCiv Jh- Aiiiln; True! 
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d2 g. 6 d. (qui est sans doute le montant des droits payés pour 
le minot de sel). 

Réparations à la ferme de Champeaux par Jean Monthéan : 
16 journées de maçon à 15 s. 

M. Colletet, chirurgien de l'Hôtei-Dieu, donne quittance de 
41 1. 10 s. pour une demi-année de son traitement (1). 

Quittance par Louis Provost, facteur des bois des Clairets, de 
13 I. 2 s. pour un millier de bardeaux destinés à la ferme de 
CliAtillon, paroisse de Pierre-Fixte. 

Quittance de 12 1. par A. Pellerin, sacriste de l'Aumône 
(voir 1750). 

Sœur Marguerite Goupillon reconnaît avoir reçu : 40 I, pour 
la dépense ordinaire du mois de juin, 90 1. pour la demi-pension 
des sœurs et 70 1. pour les gâtées des deux domestiques. 

Quittance par la veuve Lepart de 25 I, pour un quartier de sa 
rente (v. 1750). 

« Nepveu, prestre chan., » reconnaît avoir reçu, pour la 
Charité des pauvres malades, 75 1. pour un semestre de la rente 
due par l'Hôtel-Dieu à ladite Charité. 

Mémoire de marchandises fournies par Ferré du 6 août 1751 
au 10 juillet 1752 : 25 quarterons d'huile d'olive à 12 s, la livre, 
4 livres et demie d'huile fme à 15 s., 3 pintes d'huile de rabette 
à 14 s. la pinte, 2 livres de poivre à 34 s., vinaigre pour 8 s.9d., 
2 livres d'amidon à 9 s., 2 pains de sucre pesant ensemble 
10 livres et <iemie à 16 s., un cent de chandelle pour 47 I. 10 s., 
une rondelle d'allumettes pour 3 s. 6 d., 5 livres de poix noire à 
6 s., une pièce de ruban pour 14 s,, 13 cents de pains à chanter 
à 8 s. le cent. 

Payé à Lelar^e, marneron, 139 1. pour extraction de 450 ban- 
neaux de munie à 24 1. le cents, perçage de cinq inarniéres qui 
a deinaiidé 10 journées, et bois pour le ceintrage. Pour la ferme 
de la Cochon niére, paroisse de Uoissy-Maugis. 

Quittance de 120 I. pour six puiui,-Dus de vin fournis à i'Hiitel- 
Dii'U. 

« L. Guesde, trésorier de la paroisse de Notre-Dame de 
Kogent », reconnaît avoir reçu 4 I. de renie foncière pour le 
If'tÇd de Uar'be Jousselin à prendre sur la Frclaudiûre en Cou- 
diL'ceau. 



(1) a Los ftrcllivps dfS hospices ne contipiiiient mir 
le stn-ice myilkal d'une Uale anl.Tieiiri; à 171)1. n [in 
j). 1U8.| — La piùci; aiwlyijùi; ici csl, on le; voit, ajiléi'îi. 
d'aniiûes. 
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Reçu par Jolly, couvreur, 25 I. 4 s. pour 28 journées faites & 
la maison de l'Hùtel-Dieu. 

« Monsieur Lheureux, i-eceveur (le l'HiMel-Dien, délivrera à 
M. l'abbé Bazille, principal du CoIlt''gi', la somme de 75 I, pour 
servir au payement des nrncnieiits portés au mémoire ci-joint. 
Laquelle somme lui passera en dépense en rapportant ledit 
mémoire et le présent quittancé. Fait à Nogent le 22 août 1752. 

GOISLABI), » 

« Un parement d'autel à deux face.s, dont un ciïté en tapis- 
serie et panne de soye et l'autre cûté on toille cirée violette 
peinte, estimé 40 1. 

« Un autre de satin rouge avec une dentelle d'argent, estimé 
30 1. 

<s Huit vases à fleurs et deux autres plus petits, les uns et les 
autres de bois argenté, estimés 10 1. 

« Deux bustes de bois qui sont dans la Matliurinene. » (Pas 
d'estinuition) (1). 

La sœur Goupillon reconnaît avoir reçu de M. Gronier, mes- 
sager, 50 livres de sucre pour l'usage de riIOtel-Dieu, montant, 
y compris la voiture, à 37 1. 10 s. ; somme que M. Llieureux lui 
a remise. 

Reçu par Herbaudière 315 1. pour six poinçons de vin envoyés 
à l'Hùtd-Dieu. 

1753 

9 pièces : 3 d'<x\m}. une di-jnin, 5 de jiùllel 

Reçu par la sifur Goupillon 40 1. pour la dépense du mois de 
m:u-s, 

yuillaiire de llW 1. pcuir 7(K)l);inni\iux de marne exli'iiile pour 
la ferme de la Ciiclionnièrc, fi ivii.Mjn de 24 I. le L-eiil ; plus 
25 1. 1 s. G d. ])()iir le pi'n;;i^ïo des iiiiiriiir>i-es. 

Simir Goupillon ci'i'lilif ipie M. Li'('(mile, biiui-ber, a fourni 
pemlanl le carême WW livr'.'s <le viande à ;( s. I;i livre. 

Quillance il'ofli-oi iiuur (iOU liigijla et 4 (■oi'di-s et deidie de 
Jpi.is, 4 1.5 s. 3d. 
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Quittance de 12 1, par le sacriste Pellerin (voir 1750). 

M. Colletât, chirurgien de l'Hôtel-Dieu, reconnaît avoir reçu 
26 1. 15 s. pour un quartier de son traitement annuel. 

Mémoire de niai'cliandises fournies par Peri'é du 14 juillet 1752 
au 7 juin 1753 : 3 livres de poivre à 32 s. ; gingembre, 27 s.; 
2 onces de muscade et girofle, 2 I, 8 s. ; 2 livres de riz à 8 s. ; 
28 livres d'iiuile fine à 15, 16 et 17 s. ; 6 livres 4 onces d'huile 
d'olive à 12 s. ; 12 pintes d'Iiuile de rabette à 14 s. la pinte ; un 
cent et demi de chandelle à 9 s. 6 d. la livre ; une rondelle 
d'allumettes, 16 s. ; 3 livres de poix résine à 6 s. ; 2 onces de 
pierres bleues pour 2 I. ; 17 cents de pains à chanter à 8 s. 

Ue^;u par Jean Landais 54 1. 18 s. pour 4 milliers et demi de 
tuiles et 6 enfaiteaux pour la ferme de Cham peaux. 

Quittance par H. Deshayes, curé de la Madeleine-Bouvet, de 
60 I. pour l'acquit pendant une année d'une messe fondée tous 
les dimanches et fêtes à l'Hôtel-Dieu. 



1754 

Une pièce du mois de mars 

Payé à Jacques Lemarié 216 1. pour six pipes de cidre four- 
nies à ril6lel-Uieu en 1753. 
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NOCE 

lE CHANVRE ET LE LIN AU TEMPS PASSÉ 



^JA culture du chanvre et du lin, autrefois si prospère 
dans tout le Perche, est aujourd'hui presque partout 
complètement abandonnée; les derniers métiers à tisser 
ont été brisés et mis au feu, et rouets et hiseaux dor- 
ment maintenant fort paisiblement dans la poussière des 
greniei's et des fenils. 

Pourtant l'importance de cette culture, de celle du 
chanvre surtout, était telle au temps passé que cliatiue 
closerie ou métairie avait au même titre qu'un jardin ou 
un verper, un «clos ù chennevières », lequel, toujours 
placé dans le terrain le meilleur, était cultivé et entre- 
tenu avec un soin tout particulier. Certains coins d'ail- 
leurs, avaient la réputation, tout comme pour la vigne, 
de donner des chanvres plus beaux et de meilleure qua- 
lité (pie partout ailleurs. 

C'est à partir de l'an li")0, que l'on retrouve trace en 
la commune de Noce de ta cullurc du chanvre et du Un. 

Frère André Dus^ué, chapelain du prieuré de Sainte-Gau- 
bur<;e {ï) avait l'habitude de prendre comme dixme en 
la paroisse d<^ Noce, « deux parlies des grosses et me- 
« nues dixined do tous grains, fi-uits, et aullres clioses 
« décimaldes comme b!i.!(Is, avoines, orges, poys, febves, 
a h/Il", c7i'(jM'i'*?.s-, etc., » Jl"- Jelnin Lcblnys, pour lors rec- 
teur de Noce, trouvait (pie le chapelain preriait trop à 
ses déjH'îis; ce qui fut ciiiisc d'un loti^ proeés, d'où 
srntenci' arbitrale du -17 avril -1 i.">*), i]ui coiidiunnait ledit 
recteur à i)ayer lui sieur clia]ii.'laiii, dix éciis d'or pour 
l'avoir troublé dans la possessiun de Hrs disnies (*2). 

ri) Cnrnmiiiir ili- Siiiiit-CjT-ln-Tl<isii''rr^, rnnUm <}.■ N%iiv lOriii'i. 

l'îi Cii|iii' laiU' iiu xviLi- .--iC'i-'li; à (irii|iiis d'iui in-ia'i's l'iiliv lu iirieur et le 
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Quarante-cinq ans plus tard, les moines de l'abbaye de 
Thiron (i) qui dixmaient aussi sur Noce, affirmaient 
qu'ils prenaient sur les a bleds, avoynes, febves, chene- 
vières et naveaulx n de ladite paroisse (2). 

De plus, les curés de Noce avaient, sur la même étendue 
des dixmes ehennevières pouvant être allouées par chacun 
an « quinze aulnes de toile de brin (3). » 

Le 10 mars iQii3, maître Laurent Cadiou curé, baillait 
à Jacques Eluard, hostellier au Bourg « toutes et chas- 
« cunes les dixmes chenncvièi-es et îinières de la paroisse 
« de NoL-ey ensemencées en lad. année, pour ycelles 
e prendre et serrer ainsy quelles seront bonnes estre 
« pour le prix et soTnme de quatre-vingt-seize livres 
« tournois », retenue faite toutefois des dixmes chcnnc~ 
vières et Hiiières des seigneurs de Noce (4). De même 
M'r« Nicolas Fontaine, aussi curé, affermait le 6 août 1084, 
à Michel Chaumier a fessier en toile » demeurant au 
Bas-Muid, les mômes dixmes de la paroisse pour s quatre- 
vingt-dix livres et un poyx de chanvre brayé (5). s 



Au xvi" siècle, la plupart des fileuses percheronnes, 
filaient à la quenouille. Pour une quenouillée de lilasse, 
une (ileuse était payée deux sous tournois; c'est à ce 
pris, du moins que le trésorier de la fabrique de Noce 
soldait en -i'hH), la fileuse qui oixlinai rement travaillait 
pour l'église (0). 

Plus tard, la quenouille fut délaissée pour le rouet qui 
fut en grande vogue aux xviie et xvuf siècles. D'ailleurs, 
à cette époijne, la culture des plantes textiles fut plus 
prospère que jamais dans le Perche, et chaque noble ou 

(I] IVr-s ilf .Ni-fereML-lL--HolroLi (Eiirc-<.-l-l.wr). 

("2] .Acte ili>vni)l Jiorcaii, tjiliellioii i'i VilliTfty, 29 ikvril li9.\ copie fitile au 

(3| ]injl ili'Vitiit .\lt;\HiiilrË PuLiUiniiior. '23 nuvL-inbrc 1606. archives du iiola- 
riftl ,1,- Six-i: 
Hi .\clH devant (l.itilliliT, iii.lnir.' à No.V-, nn-liivcs ilit iiolai'inl fit- Nm-iî. 
ir.) /(/., même biiil iviiouvclê lu «juillet Hiff>,aivl]iv.'S(liiiK.lnri«tik' Nueii. 
[G) Ci^iiijitds lie la rubrique pour l'aiiuêe l.'>3i), archives ilu la niairiii. 
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prêtre avait bien soin, lorsqu'il passait bail de ses terres, 
de spécifier de quelle façon le fermier devait cultiver 
« le clos à chennevières. » 

C'est ainsi que dame Renée de Wabres, veuve de 
Mre René de Fontenay, seigneur de la Reynière et gou- 
verneur de lîellesme, louant sa terre de Courboyer à 
André Lemerre, notifiait que le preneur serait tenu 
« d'ensemencer les deulx closts à chennevières, les 
« cueillir, serrer, faire rouir et sécher, et séparer ensuitte 
« moytié par moytit^ (1). b De même M^ Philippe- 
Antoine Turpin, passant bail de ses terres de Lormarin 
et de Beaure^-ard à Pierre Cliarron, le 5 décembre il^Ô, 
avait, rapport aux cheunevi("'res, un assez lonfî article : 
« Le preneur sera tenu de verser de deulx rayes avant 
a l'hiver les terres destinées à faire du clianvre. Sera 
« tenu de faire du cltanvre dans les clos de l-orniarin et 
« de Eeaureyard et dans tous les courts sillons de la 
« groys vis-à-vis les noues sèches et le pré sec, en four- 
Œ nissant led. seif^^ bailleur, la moytié des semences. 
B Sera ensuitte obligé de mettre à ses dépens tout le 
ij chanvre qui sera recueilli sur lesdits lieux, pi'est à cstre 
Il brizé après quoy il en fera deux lots, et led. Heig''bail- 
« leur en choisira un que le preneiu' sera oblit^é d'amener 
« dans la cour dud. seigf bailleur. A l'égard du chenevis, 
« il sera partaj^é moytié par moytié au boisseau, après 
« (pic le preneur l'aura nettoyé et vanné (2). » 

ba lerrc du bour^' de Noié, appaitenant à M. de Bar- 
ville, avait comme tout autiv son dos à theiincvières que 
les locataires étiiit'nt tenus onseinenci-'r cliaiiue année; 
mais comiui' ce clns ne donnait pas sufiisiuiiiuent de 
clianviv à leur ^'rv, les sci^jneiirs bailk'urs avait'iit l'ha- 
bilnde de spétNlifi' ilaris leurs baux, que les j^'eiieurs 
devairiit fain: v sur- la baisoii drs ^uéi-els un arpeii de 
« chanvre, qn'ils r'ecM(;jlli'i'(jiit, IV'fniit rouir et séelicr à 
B conilitioii (Tcn i'diu'iiir aux dits sg'-, le lier.s. rendu au 
(t cliâluau df Noce 0). » 
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Gomme on le voit, ce n'&tait pas la besogne, quant aux 
chanvres, qui était ménagée aux roturiers; cependant 
M. de Pliillemain de Culfroid et M. de Brizard de l'Oiserie, 
étaient encore plus exigeants, puisque, outre les condi- 
tions ci-dessus qui étaient à peu près générales, ils vou- 
laient leurs chanvres « brizés » tout prêts à être filés, 
encore, fallait-il que ce soit a moytié masle et moyté 
femelle (1). » 



A cette époque, toutes les femmes filaient, et c'était de 
rigueur aljsokie ([u'une fille de service sache se seiTir 
d'une t|uenijuille ou d'un rouet. 

Le soir, au coin de l'àtre, durant les longues soirées 
de l'hiver, à la simple lueur du foyer ou de la fumeuse 
onl)us, les hommes tressaient des paniers, et femmes et 
filles travaillaient à la filasse, pendant que les vieilles 
grand'mèros, n'y voyant plus suflisamment, égrenaient 
béatement leure chapelets, racontaient de mystérieuses 
légendes du temps passé, ou psalmodiaient quelques 
chansons d'une monotonie religieuse, formant avec le 
ronronnement dos rouets, un assemblage de notes 
curieuses, sous les larges manteaux des cheminées de 
jadis. 

Aussi, lors(|ue venait le printemps, et que le chanvre 
et le lin étaient tout transformés en fil, ce n'était pas 
sans une certaine tristesse que se séparaient les fileuses, 
et (juc les rouets après réparations nécessaires, étaient 
relégués sur les armoires jusqu'à l'iiiver suivant. 

Pour donner une idée de l'imporlance de la culture 
lextile ii cette épo(|ue, il siiflit de savoir qu'il n'était pas 
une î^eule closerJe, si petite soit-clle, où le linge ne tenait 
une large place, car chaque aimée, même les plus pau- 
vres avaient au moins (jucl(]ucs éeheveaux de filasse à 
tisser. 

V.n -171i>, une visite de la terre de Coiu'boyer relate (pie 

{\) Unil lie Ciil-)"iuJi( 177:1, duvaiM !liul],>!i.(. cl bail ,\r VO\>vn-.- 1731. kl. 
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le métayer, outre pour la toile en façon chez le tisserand, 
avait encore chez lui, « trois cents livres de chanvre 
« brayé, vingt livres de filasse de brin, quatre-vingt-dix- 
« huit pièces de fil de brin, et quatre-vingt-onze pièces 
c de gros fil. » 

D'ailleurs ce métayer avait chez lui, trois rouets, lesquels 
bien souvent ne suffisaient pas pour filer toute sa récolte. 

Mais le xix^ siècle, siècle de découvertes et de progrès, 
vit disparaître la culture du chanvre et du lin de beau- 
coup de provinces françaises, et notamment du Perche. 
La toile de chanvre trop rude et plus chère a été rem- 
placée par la toile de coton, laissée, grâce aux machines 
outils à des prix d'estrème bon marché (i). 

Quekiues vieux Percherons cependant avaient continué 
de faire chaque année quelques sillons de chanvre, mais, 
faute de filetisos et de tisserands, ils ont été vite obligés 
d'abandonner cette ancienne habitude. 

Depuis tantôt un demi-siècle on peut dire que la cul- 
ture textile a vécu dans le Perche, car certains essais 
tout dernièrement entrepris dans la région, n'ont prs 
donné de résultats satisfaisants. 

Georges GOUGET. 
SO janvier 1907. 



li UiHiscniît suppOKfr qui> Iti iUs| 
■st pu» tfi'riiTHlctni'nt coiisiili''!!' 
iti''riH ilii imys, c't'Ht (|Iil' c'iiti 

■L'. tV" Je It.) 
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UN MOINK-ERRANT 

SA STATION FINALE ET SA HOBT AU PERCHE 

ou 
LES PËRteHINATIONS A TRiVEHS LE HONDE 

DE 

SAINT BERNARD DE THIRON 

(fin du XI* ET COHMENCEMENT DU Xlf SIÈCLE) 



Pour qui Ht et étudie attentivement l'histoire, il est 
facile d'observer que sur la fin du xi^ siècle et aux 
di^buts de l'Age suivant, l'ordre monastique éprouva les 
eirets d'une curieuse évolution. Un souffle d'ascétisme 
extraordinaire, parti on ne sait d'où, inspiré par un irré- 
sistible besoin d'expier, ébranle subitement la France 
d'une frontière à l'autre, et y produit les spectacles les 
plus inattendus. Pour constater quelque chose d'ana- 
logue et établir un point de comparaison, il faut remonter 
jusqu'aux origines du monachisme, alom que les indi- 
vidus, épris de l'idéal des conseils ôvangéli([ues, ou bien 
redoutant les tortures de la pei'sécution , mettaient le 
désert entre eux et le monde, et couraicTit so réfuj^ner, 
comme l'ermite Paul, dans quelque ruine ou caverne. 
Au déclin du xii^ siècle, on plein « ilge de fer », c'est un 
attrait pareil qui fascine lame des vaillants, et (]ui les 
arraclie, sans un rej^ret, à leurs dignités, aux étreintes 
ûù la famille, au métier des armes, à l'étude. 

Chose (\iiiuc de rcnianiue : ces honunos, en fuyant le 
commerce de leurs semblables, obéissaient à un mobile 
identi(pie : le souci de leur proiïre amendement, vt le 
désir de réaliser d'énergi(|iie et sainte farnn l'œuvre 
maîtresse du clirétien dans ce bas monde, lis ne son- 
geaient à autre chose. Toutefois, l'évèuemenL ne répou- 
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dait qu'en partie à leur pieux calcul, et au lieu de l'oubli 
qu'ils avaient rêvé, ils durent subir la renommée et se 
faire les éducateurs des disciples qui affluaient autour 
de leurs pauvres cellules. 

Par ailleurs, dans les cloîtres anciens, florissants 
encore pour la plupart, il n'est pas rare de constater cliez 
certaines individualités plus ferventes, comme une sorte 
d'inquiétude anxieuse en face du relâchement qui appa- 
raît, et une irréconciliable aversion contre ce fléau issu 
de l'abondance des biens matériels. D'aucuns même 
essaient de réagir sur place, mais leurs efibrts s'épuisent 
en pure perte. D'autres, plus prudents, se dérobent par 
la fuite, et cherchent à travers le inonde des milieux 
plus réglés ; do là, ces pérégrinations de moines si fré- 
quemment narrées dans les testes hagiograpliiques des 
xic et xuc siècles. De là pareillement ces tendances réfor- 
matrices, et ces renvres (jui témoi^inent d'un état d'àme 
et do conceptions dont notre génération ne Siiisit plus 
que le côté parfois étrange. Qu'on en juge plutôt par les 
étapes qu'a fournies Bernard d'Ablieville (ou Bernard do 
Ponthieu), notre saint Bernard de Thiron, qui, à l'exemple 
de Robert d'Arbnssel, fondateur de Fontevrault, de Vital 
de Mortain, et d'autres encore, échangea par intervalles 
ses exercices de contemplatif contre le labeur de la pré- 
dication à travers les provinces (1). 

Bernard d'Abbovillc personnifie on ne peut mieux les 
tendances ascétiques de son siècle. C'est une vigoureuse 
personnalité que celle de ce Picard tenace et combatif 
au besoin, (jui toute sa vie ])ûnTsiiivit le rêve d'un établis- 
sement stable, et ne le réalisai à la lin tftins notre contrée, 
qu a i^eine six mois avant d'expirer. 



s. (l'îiijtrcs 
ri;tl.Ti qui 



.dbyGoogle 



Voici, d'après l'auteur de sa Vie, les pérégrinations 
successives de ce pèlerin par excellence. 

A Saint-Cyprien de Poitiers, premier asile de sa fer\'eur, 
il passe dix ans — les plus calmes qu'il ait coulés ici- 
bas — tout entier livré à l'étude, et dans un effacement 
absolu. — Mais à Saint-Savin-sui'-Garfcmpe, où le fixent 
ensuite les instances de l'amitié et aussi très probable- 
ment un ordre difficile à éluder, les tribulations com- 
mencent pour lui. Ses nouveaux frères lui sont d'abord 
hostiles ; puis, par un soudain revirement, ils projettent 
d'en faire leur abbé. Bernard devine ce dessein, et vou- 
lant échapper à une situation qu'il juge périlleuse, — il 
va trouver l'ermite Pierre des Etoiles pour lors installé 
sur les bords de la Creuse; il lui confie ses anxiétés, — 
et guidé par lui, il s'enfuit à travers l'Anjou jusqu'aux 
ermitages riverains des forêts de Mayenne et de Fougères. 
Pierre des Etoiles n'avait pas encore réalisé sa fondation 
de Fontgombault (i), et avant de prendre gîte dans les 
grottes voisines de son futur monastère, il s'était trouvé 
en rapport avec Vital de Mortain — peut-être même 
avait-il vécu parmi ses disciples. Quoi qu'il en soit, Ber- 
nard présenté par cet ami commun, fut accueilli avec la 
plus franche cordiahté par les Maîtres du désert « prin- 
cipcn et maghtri eremitarum », bien que Pierre n'eût pas 
jugé à propos de faire connaître la condition et les anté- 
cédents du nouveau venu. 

Trois ans se passèrent, au bout desquels les gens de 
Saint-Savin liiiirent par découvrir la retraite do cehù 
{(u'ils continuaient à désirer d'avoir pour supérieiu'. 
Munis de lettres comminatoires de l'évèque de Poitiers 
et de l'abbé do Saiiit-Gyprien, ils se préparaient à res- 
saisir le fugitif, lorsfpie celui-ci, prévenu à temps, ri'|)rit 
le bâton de voyageur. Celte fois, ce ne fut plus à la i)ro- 
fondeur des forêts que Bernard demanda asile. T'ii frère, 
renseigné sur le contour des plages normandes, lu 
conduisit jusqu'en vue des lies Chaiisci/, et, de la cùle, 



(1) Foiilgombdiill (Iiidiv), sur la rive ilruitu do la Cn>u-i\ 
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une barque eut vite fait de le transporter dans cette soli- 
tude d'un nouveau genre (1). 

Éti'ange destinée ! Cliausey ne représente qu'une étape 
dans l'existence voyagère de notre ermite. — Étape aussi, 
et rien de plus, le court séjour (ju'il fait bientôt àFoiiiflîJfe- 
Géhard en compagnie de quelcjnes disciples, les premiers 
que nous rencontrions autour de sa personne (2). 

Comme ses amis Robert d'Arbrisscl et Vital de Mortain, 
Bernai'd ne doit connaître sur cette terre ni repos ni 
trêve. Secrètement poussé par la Pravideiiee qui guide 
ses pas, il cliemine toujours, et dfs épreuves l'assiiiltent 
capables de terrasser toute autre nature moins énergique 
que la sienne. 

Le voilà de }wuveau en l'iiihm, à Saint-Cypricii, chargé 
du fardeau abbatial qu'il n'a pu esquiver cotte fois. L'abbé 
de Cluny élève des prélentioiis sur son monastère, et 
clieretie à le faire déposer. Plutôt «pm de tcalilr le bon 
droit, l'ancien ennitc se retire, ■ — et va rejoindre en Nur~ 
niandie Vital de Mortain et Robert d'Arbrissel. 

Quatre ans se passent, et pour en linir avec son contra- 
dicteur qui le liarcèle sans relâche, Bernard entreprend 
par (h'ii.v fuis le voi/nf/e. de lioine : il plaide Ini-niènio sa 
cause devant le pape, et en des lei-nies qui révèlent 
mieux «pie tout li- reste l'indr^pendance de son caractèi'e. 
Tour à tour Pascal II lui donne raison et le condamne; 
puis, uiii'ux informé, finit par lui reridre justice. 

Mais à cet lionnnc tout d'une pièce, les intrijjîues et les 
chicanes de curie faisaient n'^^i-etter iihis vivement sa 
liberli'' de jadis. Dèdiiii^nant de reprendre la dignité (|ui 
: Rome emportant la bèiiétllction 
habiter son iiMieeessil)le Cluimt'u. 
inrsuit. il ne l'y trouve |)oint. Des 
1er. ne s(.' eiintcntent pas de trou- 
■i's. ils d|■■\illi^-(■llt sDi) mndesle 
iper' aux si'vii-es i!i' ces forhans, 
le panvi'e er'mile esl cniiir;unl ife revenir sur la tei're 



lut était rendi 
du Pape, et il 


le, il iinilli 
rel(»in-ne 


Mêlas! hip;i 
Jiretoiis, éenn: 
hier ses dév. 
oraloire; et [i 


lix qu'il p( 
lenrs (le n 
its .■\eri'i( 
"Hir éeliaî 
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ferme, emmenant les quelques compagnons qui l'avaient 
suivi. 

A Chénedé, oii il se fixe ensuite, nouvelle mésaventure. 
Raoul de Fougères, seigneur du quartier, redoute le voi- 
sinage de ces moines défricheurs qui éloignent le gibier 
de ses parcs. — Il leur offre la forêt de Savigny en échange, 
et Bernard continue la série de ses exodes. 

Savigny était déjà occupé par Vital et ses disciples. Au 
lieu de se fondre, les deux colonies monastiques se scin- 
dent irrévocablement, et les derniers venus, abandon- 
nant l'Avrancliin, obliquent vers le Perche où le comte 
Rotron leur offrait un domaine dans la foret d'Arcisses, 
non loin de Nogent. Le site était d'une séduction rare, 
avec ses croupes boisées, ses prairies verdoyantes, son 
étang au bord duquel s'élevait un oratoire (1). Mais la 
malecliance poursuivait Bernard, ou plutôt la Providence 
ne le voulait point en cet endroit. 

A Nogent même, il y avait un prieuré Clunisien (2), et 
les moines de cette maison ne paraissent pas s'être mon- 
tres très désireux de posséder dans leur voisinage un 
homme qui jadis avait fait échec à leur chef suprême, et 
(jui, depuis lors, ne les ménageait guère, ni eux, ni leurs 
observances. Ils firent agir Béatrix de Roucy, mère du 
comte, et celui-ci, influencé par les remontiances mater- 
nelles, crut devoir retirer sa parole. On rechargea donc 
sur le dos de Poitevin, l'ànc de l'abbé (3), le mince bagage 
de la connmmauté, — et les frères jillèrent chercher asile 
El quel(|ues lieues phi.s loin, vers l'est, au milieu des loin 
de Tltiroii, quartier mal famé où les lanons se donnaient 



(I) Arcisîir's. Iinmomi comiivitie lU' rîriiiU'IU's (Kurc-Ll-l.dJn. TK' ce ]trriii 
i''liil)lis:Ni'[iLi'!Lt lie lîiTujirii ilaiis le IVivhc, il ni' rislu |iliis i|iit- iiiicliiitus bii 



U'III'. (Mlltil'IIl^llllllolrllil>ll|ilVrv'-rl, 

Il jurivitT I07H. (;f-»/..ii";r.i7). (;.■ 

lii-ciil du [loiJV.'ll.'s laiV'.'sscs aus 
toi, 1-238). 
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rendez-vous pour couper la gorge aux voyageurs et les 
détrousser (1). 

Au bout de trois ans, il fallut décamper de nouveau, 
car les vindicatifs Clunisiens, inspirés par la peur ou 
l'envie, élevaient sur cet endroit d'invraisemblables pré- 
tentions (2). — Par bonheur, les clianoines de Chartres 
possédaient dans le voisinage, sur les bo7-ds de la Thironne, 
uneexploitatioiiatîricolcdontilsabandonnérent une petite 
portion au vieil abbé et à ses moines littéralement réduits 
aux abois (3). L'acte de donation est daté du3 févrierlH4 
(n. s.) (4). 

I^ fidèle a: Poitevin », à partir de ce jour-là, put tondre 
à bouche ouverte et sans souci du lendemain, l'herbe 
verte du vallon; ses courses à travers le monde avaient 
pris lin. 



(Kxtrait d'une élutlc de dom Lt^nn Giiilloroau sur l'abbaye 
irEtival-eu-Chairiie et ses abbesses; |>reiiiièi'e partie : La vie 
mnnasliiiue au déclin du xr siècle, liuvuf du Maint-, t. XLIX, 
■J 13-139, passini). 

A. PESCIIOT, 

Curé de Lanyey. 



r.-rnis ili> In |iiii'niss;i> .li' riiinUis cOiiiii^'i'i' Hiij<tlivil'lmi 011 colle de 



I \rr sur li-i 11 rri". iIil i;ii:i|iilii' ili' Cliartivs, iiu Ijuril ili; deux OUiiigs qai 

il; 1.. MlillLfC. C;,-liditur ik Ii,-u,i, l. 1, 1--J. 
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UN AUTRE MOINE NOMADE 

ET SES HALTES PASSAGÈRES AU PERCHE 

SAINT LUBIN 



Au récit qui précède, qu'il nous soit permis d'ajouter 
un autre exemple do la vie errante des moines d'un âge 
encore plus reculé, et pour cela, transportons-nous à près 
de six siècles en aiTière depuis l'époque de saint Bernard. 
Voici queUiues épisodes de la vie instable et mouve- 
mentée d'un saint qui, lui aussi, durant ses voyages à 
travers le monde, a séjourné momentanément dans plu- 
sieurs endroits du Perche. A presque six cents ans de dis- 
tance, nous constaterons cliez lui, dès le vf siècle, l'étranye 
besoin de clianHcr de place, et les mêmes péréijrinations 
([ue de la part de saint llernard de Tliiron aux xi« et xii«. 

Nous voulons parler de saint Lubin, qui, linaleuient, 
occupa le siè*îe èpiscopal de Chartres où il mourut. Les 
diverties étapes qu'a fournies ce religieux poitevin ne sont 
guère moins nombreuses ([ue celles du moine picard; 
mais on ne voit pas (pi'il se soit jamais transporté liors 
des limites de sa patrie. 

Ori*i;iiiaire de }*oiliers, il avait déjà passé huit ans dans 
un }ii<iinin(rre, lorsque la réputation de saint Avit et de 
saint Calais l'attira auprès d'eux, l'an j2;t, dans leur 
seconde station dans la (oirl du l'cirlic. — Après avoir 
essayé de leur solitiule, il [es (juilla puiu" alliT s'édifier à 
it';v»iK. Cependant, dans sa route, il ivniuntra un religieux 
de ce monastère, i|ui le détourna de son pr'ojel, sous 
■prétexte du mauvais air qui i'èj,'naiL à Lèrijis. — Ce même 
religieux le conduisit à ['Itc-Uiu-lw^ près de Lyim, où il 
demeura cinq ans. — Il vint alors, — ou était en û'-Ji) — 
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rejoindre saint Avit dans son abbaye de Piciacum (1) où 
il eut l'office de cellerier. 

C'était la guerre allumée entre les Bourguignons et les 
Français qui avait éloigné saint Lubin de i'IIe-Iîarbe, d'oil 
il avait amené avec lui deux moines, dont l'an s'appelait 
Sophrone, et l'autre Rustiquo. Ce fut avec ces deux 
compaj^nons, qu'après la mort de saint Avit, 11 se retira 
dans le désert de Charbonnières (2) pour y mener la vie 
érémitique. A ce propos, l'auteur qui nous donne ces 
détails fait cette réflexion : « Ces saints essayaient de 
tout ce qu'ils croyaient plus ayréable à Dieu (3). » 

Cinq ans après, Etlière, évêque de Chartres, tira Lubin 
de sa solitude pour le faire abbé du. monaslcre de Brou, 
appelé Saint-Romain, et lui conféra la prêtrise. Lubin eut 
le dessein d'en ([iiitter la supériorité ; — il se mit même en 
chemin pour aller consulter saint Césaire d'Arles ù.ce sujet. 
— Mats saint Aubin A'Ani/ers à (|ui il découvrit son projet 
en passant, l'ent^agoa à relourner à lirou, lui remontrant 
qu'il serait responsable devant Dieu du relâchement qui 
pourrait se glisser parmi sesrelipieiix durantson absence. 

Il n'y eut plus que la mort de l'évêtiue Ethére qui le 
fit sortir de Saint-Ilomain, pour être son successeur sur 
le siège de Cluu-trcs. 11 vécut dans cette dignité avec la 
simplicité d'un véritable religieux et le zèle du plus fervent 
évèiiue, jusqu'en ôû7. 

A. PESCMOT, 

Cu)-é de Langeij. 

(1) Les lins prc'toiiileiit que Picinciim est Sninl-.\vit pi'rs CliAteaudan, 

liliiiio-, csliiiii'iil (|Ui' i'"i'sl SiiJiil-Avil-.iii-F'i'iilii', caillou lU' MoiiJoubltsau 
(l.nir-i't-Cli.-n. Cr. ll«U.-lh, .!■■ !.• S„rî,-I.: h.niu.s,-. III. TiUTii. 

Cl\ Cli»rliuiiiiiiT.s. .■MitiMii Jii .iiiilun ilAiii -ilii-IVrclie. - I»'a|iri5a 

mil' li'vi'iiiti' •>•' l:> Vil! ili' Miliil Liuiiii-r. un sii^iiiiiir Ai' l:i luNtivc. iniriicii- 

(îlj " C.i'KrlLi(ii;;i'iiLfiLLiiili' ri'liyii'iix il'iiii iiiiiiiasIiTr l'i irwilri's qui linvoicilt 

sf Bi''iiiii'iiii'[il, li-iir |iii,ss;n!L' siirtniil lU' la \'w CLiiuliiLiiiui' ;i liTriiiiliinie, de 

à Jour |'rn|irc viilmitr'. l'I iimim\jiiiziiiiiciiI ^|iit' diius ii>s li'iii|is ils ni' s'oDlrei- 
piiiiciil [las l'jirurt! [liir ili^s Minix. ilu ntniiis >i>l.nii.'ls, ;i Triât ili' rclitiioux. 
Ou Mi;,'iit ijiiL' li-.s IjiTiiiilrs l't les iiiiiiilinivtcs wr fiii.s^.iriil aUi'Uiis ïll'UX h. 
[UOHOAS. llisluiru du CuiiHv de Dunois, 1. 1, ii. It, iiytc oj. 
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A mon ami COTIiEUIL. 

Aimez- vous les bois? Moi, je les adore, 
Quand le soleil d'août lescliaufTe et les dore. 
J'aime le fier profil des chênes séculaires 
Et la fraîcheur des eaux ruisselantes et claires 
Dont les voix si douces 
Chantent sous les mousses ; 

Le calme profond des hautes futaies. 
Le panache hlanc des châtaignei'aies, 
Le chant dea sabotiei-s dans les coupes lointaines, 
La rumeur des troupeaux va^iuant vei-s les fontaines 
Au fond dos clairières 
Roses de bruyêi-es. 

Nos bois ont le charme ému d'un poëme ; 
ils parlent aux yeux : l'urbi-eest uneiublèiue. 
Le chêne aux bras noueux symbolise la tbtve ; 
Le bouleau plus modeste, en sa fragile écorce. 
Sous le veut i|ui passe, 
S'incline avec grâce ; 

Le fier plalime Si In tète pàlii- 

Porto avec, orgueil sa nirlancolie ; 
Le svelte peuplier exalh; la droilurr ; 
Lo hêtre fait aimer la rohuslf iialurc 

La douceur de l'urrihi-e. 
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Quand s'émeuvent les brises paresseuses, 

Soudain, d'arbre en arbre, en plaintes berceuses. 

S'éveille une confuse et lente canserie. 

Semblable au bruit lointain d'une foule qui prie, 

Et, des herbes aux minui'ps. 

S'entrecroisent de longs iiiunnures. 

Océan de verdure, où chaque arbre est un flot 
Qui roule mollement comme un léger sanglot, 
J'aime, sous ton ombre solennelle, 
Sentir en mon àme fraternelle 
Palpiter la vie univei-selle; 
J'aime entendre iï l'abri de tes grands bois, 
Comme la mer immense aux inille et mille voix. 
Bruire toutes clioses à la fois; 
Dans la paix d'un vallon f^olitaîre, 
Penché silencieux sur la terre, 
J'aime sentir sous ma main 
Battre son sein, 
Et, dans les plis do sa lolie diaprée, 
Des couleurs de l'été royalement ])arée, 

J'aime entendre, comnie un essaim. 
Bourdonner en rliaque eoroIlH 
L'ne pai'ole 
Sans tin. 



Et silùt (|uo .Mil' la t.'ri'e onjiuuidi*' et tasse 
I.e Jour déclirn' cl passi', 

Dans la demi-clard' «lu soleil (|iii sVIfinl. 

Suus li-dénK'itssninliri du ixils .|iii se balat 

El e values iiolcnre, 

(;< II.' au srurl d'un lii'ii sriliil, 

Di'vanl riiii-Lisli' iiiiil <]u\ li'iiti'riinit s'avani 
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Derniers bruits de la forêt qui s'endort 

Sans effort, 

Mystérieuse symphonie, 

Voix bénie, 
Que soupirez-vous là-bas. 
Tout bas ? 
Écoutons : c'est la rumeur profonde 
De l'âme du monde 
Éparse en tout lieu, 
Qui, lassée, 
Apaisée 
Peu à peu, 
Dana la suprême harmonie 
D'une prière infinie, 
Expire devant Dieu, 



Aimez-vous les bois? Moi, je les adore, 
<Juand le soleil d'août les chaurTe et les dore. 



Ch. TURGEON. 
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CHRONIQUE 



Nos Confrères. — Aux élections qui ont eu lieu 
le 28 juillet dernier, pour le renouvellement des Conseils 
généraux et des Conseils d'arrondissement, ont été 
nommés parmi les membres de notre Société : 

M. le C'e DE Chabengey, conseiller général du canton 
de Tourouvre, par 979 voix. 

M. DuPRAY DE LA Mahérie, Conseiller général du 
canton de Pervencliéres, par 1201 voix. 

M. FoUBNiER, conseiller d'arrondissement pour le 
canton de Bazoches-sur-Hoësiie, par 588 voix. 

Notre réunion solennelle s'est tenue le 30 sep- 
tembre à Mortagne, dans la salle des Fêtes do l'Hôtel 
de Ville, sous la présidence de M. le D' Levassort, vice- 
président en lempêchement de M. le V* de Romanet, 
retenu par son état de santé. M. levassort avait à ses 
côtés M. Pezard, maire de Jlortagne, M.M. l'abbé Clai- 
reaux et Diipray de la Mahérie, vice-présidents, M. Tour- 
noiior, secrétaire tiendrai, les autres membres du Bureau 
et bon nombre de sociétaires. 

Le matin avait en lieu une excursion au vieux manoir 
de Clianceaux, en Saint-Jouin-de-Rlavou, avec retour par 
Le Pin-lii-(;arenne et visiti^ de son intéressante église. 

Réunion et excursion ont obti'iiu un .succès très 
niar(|ué : le i)rocliain Bulletiti en rendra compte. 

Don au Musée Percheron. - 

arliste pfiiiti-c, conservati.'ur du .Mui- 
de nous fiiii'e l'envoi d'inie de srs œii 
,r<nit'm},iexiir les b'.rils >l>- l<i Snrihr, le ; 
tuile cliamiantc de coloris et tlexpre; 
Jl. Mt'nard sVst sniivuini de son o 
L'H voulant contrihiU-T à roiiii'iricnt di 
nous lui (h'voiis les plus sirirrii^s wt\ 
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La population dans le Perche. — Les opéra- 
tions de recensement qui ont eu lieu pour toute la 
France le 4 mars -1906 et dont les résultats ont été publiés 
en janvier dernier ont encore accusé tant pour l'en- 
semble du département de l'Orne que pour l'arrondisse- 
ment de Mortagne une nouvelle et notable diminution 
dans le nombre de leurs habitants. 

L'étude des causes de ce fâcheux état de choses a été 
faite plus d'une fois et nous sortirions de notre rôle en 
la renouvelant ici. Bornons-nous à donner — à titre 
documentaire — les chiffres de la population dans notre 
région ; il en découlera pour tous cette conclusion que 
rien n'est plus urgent, pour l'avenir de notre pays, que 
d'enrayer ce mouvement de dépopulation qui a commencé 
il y a cinquante ans et s'est constamment aggravé depuis, 
et que les institutions qui, comme notre Société, s'effor- 
cent d'amener la renaissance de la vie provinciale font 
œuvre éminemment utile et patriotique. 

D'après le dernier dénombrement le département de 
l'Orne compte 315.993 habitants, en diminution de 10.959 
sur le recensement de -lîK)! (1). 

Le tableau suivant indique pour l'arrondissement de 
MoHagtie le nombre des tiabitants à différentes époques 
depuis le commencement du siècle dernier. 



ANNÉES 


POPULATION 


ANNÉES 


POPULATION 


1801 


113.538 


1850 


118.160 


1806 


120.463 


1801 


115.523 


1811 


115.798 


1800 


113.512 


1816 


110.400 


1871 


108.740 


1821 


120.285 


1876 


105.983 


1826 


120.461 


1881 


1(X).032 


IKJl 


125.780 


1886 


100 032 


1K« 


120.207 


■WJl 


93.0.53 


1841 


125.050 


18! J6 


89.i:i1 


1810 


12-} 88ti 


11KI1 


86.6.i:i 


18D1 


122.128 


1000 


8;i.832 



(1) 1 Les plus forte.s (lin 
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Voici maintenant le mouvement de la population de 
nos « trois villes » au cours de la même période : 



MORTAGNE 


BELLÊME 


NOtlII- 
Années 


I-BOTUDU 
Habitants 


Années 


Habitants 


Années 


Habitants 


1789 


4.004 






1738 


5.250 


1801 


5.721 


1806 


2 877 


1801 


6 860 


1806 


5.119 


1811 


2.777 


1806 


6.45* 


1811 


5-056 


1815 


2.8:15 


1811 


6 476 


1816 


5 307 


1816 


3 005 


1816 


6 634 


1821 


5 216 


1821 


3.103 


1821 


6 599 


1826 


5.405 


1826 


3.305 


1826 


6 6:« 


18:11 


5.168 


18:11 


3.413 


18:11 


6 658 


18:» 


5 ton 


1K« 


3 2611 


1836 


6 668 


1841 


5 012 


1841 


3,14;t ' 


1841 


7 000 


1846 


4 847 


1846 


3 350 


1816 


7 057 


1851 


4 847 


1851 


3 i:« 


1851 


6 983 


1S.T6 


4 918 


1856 


3 216 


1856 


fi. 770 


mn 


4 888 


18(il 


3 153 


1861 


7 105 


186(! 


4.K10 


1866 


3 108 


1866 


7 099 


1871 


4 8:16 


1871 


3 199 


1871 


7 006 


1876 


4 682 


1876 


2 9:15 


1876 


7.056 


18S1 


4 im 


1881 


2 825 


1881 


7.778 


1886 


4 541 


1886 


2 6^)6 


1886 


8.372 


IWH 


4 4:15 


-1891 


2.56:) 


18!H 


8 668 


ISfNHl) 


4.216 


18«> 


2 59!) 


1896 


8 469 


llKll 


3.967 


1901 


2 (127 


1901 


8 415 


1906 


3.779 


1906 


2 271 


1906 


8.406 



Bulletins paroissiaux. — Nous avons à signaler 
l'apparition de deux nouveaux bulletins de paroisses. 

Moulins-la-Marclie possrde ie sien depuis le 16 mare 
dernier. C'e.st un*^ feuille bi-mensuelle, en \.v\c de laquelle 
li^iiu'cnt l'ét-lisL' du lieu et son ijatrun s;ii(iL Nicolas et qui 
comprend (juatre payes bien remplies. Son rvdacLeur sait 
la rendre utile, ayix'able et itiLéivssauLe. A la suite des 
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bons conseils du pasteur est présentée la chronique parois- 
siale et, sous la plume de notre confrère M. l'abbé Tabou- 
rier, revit l'histoire locale : considérations sur le nom de 
Moulins, l'origine de la cité, sa forteresse, son premier 
possesseur, Guimond, etc., etc. 

Le second nous arrive de Feings : il a vu le jour égale- 
ment au mois de mars dernier et depuis lors sous le 
nom bien approprié de « Le Clocher de Feintjs » il revient 
tous les mois, impatiemment attendu, faire à chaque 
foyer sa visite. 

Son directeur, M. l'abbé Sornin, a réservé une place 
importante à l'histoire de la paroisse et déjà, dans une 
suite d'articles bien documentés, il a sorti de l'ombre la 
figure vénérable d'un de ses prédécesseurs, l'abbé Tison, 
« un enfant du pays, un vrai et solide percheron ». 

Julien Tison, originaire de la paroisse de Loisé, où il 
naquit en 1718, fut ordonné prêtre à Séez en 1740, et fut 
appelé au poste de régent et bientôt après de principal 
au collège de Courgeon alors florissant : il devint curé 
de Feings le 27 aoilt 1753 et conserva ses fonctions pen- 
dant cinquante ans, jusqu'à sa mort, après avoir connu 
pendant la période révolutionnaire les rigueurs de l'exil. 

De telles études sont à encourager et nul doute que 
CCS récits bien compris, bien à la portée de tous n'entre- 
tiennent l'amour du sol natal chez les paroissiens auxquels 
ils s'adressent particulièrement; ils offrent d'ailleure non 
moins d'attrait pour tous ceux qu'intéresse le passé de 
notre pays. 

Souhaitoiis donc bonne route aux historiens de Mou- 
lins- la-Marche et de Feings et félicitons-les de leur initia- 
tive heureuse. 

MoHdfjne, 14 octobre 1907. 



NOTA. — Il sera rendu coinpic tic (oui oiivniijc inléirs- 
saut le Perche dont un cxcniphûye tiou^ oiifti élv (iilimnc : 
cet e.ve)ii})lai>-e seya remis ensnile ù la bibliotliè'p(e ihi 
Musée Perclieroii. 
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